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i L A V I E 

Paqttc-cy fut celle où Jésus entra 
dans la dernière année de fa vie 
mortelle. Elle commença par des 
diiputes fur fâ Doârine^ elle conti- 
AQa par une perfecution plus ouver- 
te > & finit par une fânglance mort. 
La haine- que ce peuple ingrat 
avoir concre lui > écoit (i violente, 
[uc fçachant qu'il devoir venir à 
ierufalem,ils fcmbloient déjà déter- 
minez à le prendre » & à s'en dé- 
foire au plutôt. Mais pour fe fou- 
ftraire à leur fureur , il n'y demeu- 
ra pas long-tems. Les Scribes & 
les Pharifiens le fuivoient cepen- 
dant, par tout.Ils l'alloicnç trouver en 
troupe , jjufques dans la Galilée , 
Fofthîcaœ- ^^^ ^toit le lieu ordinaire de fa r«- 
labat lefus ià traite , rcfolus de l'attaquer (iir (es 
'^'^'*°** moeurs , & fur fa doélrîne. 

La première chofe fiir laquelle ils 
l'entreprirent , étoît fi légère & de 
fi peu d'importance , qu'il paroiflbic 
bien que ce n'étoit pas le zèle de la 
difcipline, mais une maligne jalou- 
fie qui les animoit. Ils obfervoienc 
depuis long tems une coutume , 
que les Dodcurs & les Juges , auH 
quels ils donnoient le nom d'An- 
ciens , avoient introduite , qu'une 
vieille tradition ayoit confirmée j 66, 
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xfae les P harificns gardoicnr {crnpa« 
ieufcment , fur tout depuis que la 
pureté de leur doârine avoic été 
altérée par de fatiâès interpréta- 
tions de la Xoy > & que leur pieté 
s croît changée en fuperftition. La 
coutume étoit de nettoyer tres-exa« 
âement tout ce qui fèryoit à mettte 
les viandes»& tout ce qui y touchoit ; 
quoy que d'ailleurs ils (e luiflênt pea 
en peine de tenir leurs âmes nettes 
des crimes les plus noirs ÔC les plus 
honteux. 

Suivant ce principe , ils n'ofbiehc 
fe mettre à table ^ uns s'être lavé 

{fluHcurs fois les mains > & même 
&bras jufqu'au coude. Quand ils 
revenoietK des places publiques ôC 
des lieux profanes y où leurs affài. 
res les avoient obligé d'aller , ils nt 
manquoient point d'entrer dans le 
bain : ils plongeoient fbuvent dans 
l'eau les coupes oàils dévoient boire^ 
leurs cuvettes d'airain^ & leurs autres 
vafes : ils lavoient jufques aux lits ^ 
fut lefquels ils étoient couchez du- 
rant le repas. Of^r. 7, 
Cette pratique , quoy que vaîne & }' ^^ ^^^^^ 

f A»«r* ? -^ muni ad cud 

Inpentitieule , ne lervit pas peu aux phatifaei,^ qui 
ennemis de Te sus pour donner quel- ^*°* *^5 ^"»^^* 

1 I 1 . n . \ 1 - I- vcnicntcs a 

que couleur de juitice a leur amnq^o* uig^gVjn^^^ 

A i) 
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ficé contre lui , & contre les fîens , 

tt. Bt càm>i. '^^ ^^^ témoignèrent qu'ils école nt 
diûcnc ^uof. icandalifea de voir quelques-uns de 

;S."«.%t f« Dif"Çl« C= n^«« à "blc . fans 
munibus rnanU avoir lave leurs mains. Ils s'en pii-. 
bus, id cft,non j^j^ç. j^^j^ ^ j^j g^ ofcrent lui re-j 

iout inanduuie , , ,. ' ,.t i 

pane^.vitupcia- procher publiquement qu il toleroïc 
vêtant. *. un abus, qu'on devoît compter pour 
I ijt. Pharif«i ^^ grand péché. Pourquoy-fouffiez- 
cnim de omnes vous, lui difoient-ils, que vos Dit 
bco |. itTcrùit ciples Violent impunément une tra- 
iiianttt,nonmi- dicioH que nos pères nous ont laif» 

ttadiiioncm Se. *^^ s ^ ^"^ ^^ cent ecie quunc 

aioium. 4* marque de la pureté de leurs mœurs ? 

«. i t^^ N*cft-cc pas avoir pour eux bien dû 

ni(î baptuetuc, mepris que de négliger ce qu ils ont 

non comedunij (ant recommande.qu'on ne mange 
flc tilt nuttltt • ^r » '^ I / 1 • ^^ 

funt qa« tctdi- point lans S être lave les mains ? 

ta funt illit fci- S'il y avoit en cela quelque chofe 
nata câKum*^ ^^ Condamnable , ce ne pouvoit être 
ucceorum , 8c tout au plus qu'une faute contre la 
ScTaoraîlir ' civilité. Mais on eft plus digne de 
v.£tinterro0t« loiiange que de blâme pour ne pas 
^Vt\ LT ??•" vouloir être civil par fuperftition. 
Quare Difcipa- X^^t le plame devoit donc tomber 
li tuf non am. jfijr qç^ înjuftes ccnfèurs , qui con- 

tradirioncm Se. "^^^^^<^i^n^ ce qui meritoit dette 
fiiorum , fed loiié , & qui loiiolent exceflîvement 

eommanibas • • - •/* 

manibus man- CC qUC llCU nC pOUVOlt aUtOtlfcrqUC 

ducant pancm? leur avarice. 

Le Sauveur ne pût fooSir un tel 
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defôidrc. Il voulue qu'ils fçudènc 
combien leur nialice déplailbit à 
Dieu j Se oubliant en quelque ma- 
nière Ùl douceur , il leur fie cette (è- 
veie réprimande * Hypocrites que 
vous êtes i comment ofez-vous con- 
damner les innocens > vous qui cora* 
mettez de fi grands abus , qui de- 
truiièz la vraye pieté par vos mé- 
chantes pratiques > ôc qui dans des 
cœurs envenimez cachez vos paflions 
fous une faufllè aparence de zèle pour 
le fervicc de Dieu ? J\ paroît bien J'^lt^y^^Vl^Z 
mamtenant que c elt de vous que le ds : Be&è pto. 
Prophète Ifaïc vouloit faire le por- j'^^l'f c '*^ 
trait, lorfqu'il faifbit dire à Dieu ces ciitisl alaJ\ui 
cflFroyables paroles : Voici un peuple rw» ettiFopa- 
qui ne m'honore que des lèvres ; fon J^ honoiif^co* 
cœur eft bien loin de moy. L'honneur «utero eorum 
qu'il me rend , n'eft qu'une vainc J^"**^ '^ ^ "^ 
cérémonie , où la prévention a plus 
de part que la raiibn. Ceux qui l'in- 
llruifcnt font des trompeurs , qui 
gouvernez par Ici^r propre efpric, ^^i» I» vanum 
& non par le mie^ , lui enleigncnt funt , docemes 
non mes veritez ,,maîs leurs vifions doûnnas & 
& leurs rêveries , 8è lui font garder TJl'^'* ^''"**" 
non mes preceptes^mais leurs fauifcs 
9c dangereufes maximes. v i n. Relîn- 

N'cft-cc pas mcprifcr la loy de <i««n/«» «ûim 
Pieu, que de lui préférer des cgutu- p^i , tcwccii 

A iij 
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ffâdîtîonem ho. mes . quî ne font que des învcintîofts 
jnata uïceoruiD, humaincs ? N cft-cc pas rcnverler 
&ca|icum,8ca. l'ordre que d'cmploïer tout le jour à 

ÎK^ititmuiia. ^' ^^^^l des pots & des coupes , & de 

&ire confîfter la plus haute perfec* 

tion en ces tidicoles obfervances ^ 

-pendant qu'on néglige les Com- 

IX. £1 dîcebae niandemens de Dieu les plus ellèn- 

' îUis 2 Bene iiii- tiels? Vous cftes donc bien coupables 

p""ccmmDd; d« tranfgreflct , comme vous faites » 

ut xraditionem ces divins Commandemens , pour 

f eâia iciTecis« y^^^ amufer à des pratiques auflî 

contraires à la folide pieté qu'elles, 
font vaines & frivoles. 

Vous les nommez Traditions r 
mais c'eft à tort>puirqu'elles ne vien- 
nent point de vos Patriarches , ni 
de vos Prophètes » ï qui elles ne fe- 
rbient que du deshonneur , /que ce 
font plutôt des nouveautez introdui- 
tes ou par vous ,ou par des gens qui 
vous r^flèmblent, & quî ne font gue- 
res dIus anciens que vous. Quelle 
taifon pouvez- vous avoir d'afFoiblir 
^ «in(î la Loy de Dieu y de lui ofter ià 
vertu & fon efficace , & d'attacher 
vôtre (alut à des bagatelles ? 
^tnoZ yo"* ^\^ozçz pas que Moyfe. 
zaFatxemtttuiD, ordonne aux enfans d'honorer leur 
«cmatiemiuam pcre & Icur mcre . & condamne me- 

jvoît j>attt vd me à la mort ceux qui leuj: duene. 
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its injures. Et cependant vous fie n"*^ » ^^^^ 
Jjcnfcz qu à taire remplir votre Cor^ 
ban. qui cft ce tronc pour les aumô- '»• yo» •««« 
ncs , dont vous içavez profiter avec jjt j^^^^ patrf 
tant d'adreflc , contre toutes les loîx aut maùi : coi- 
de la charité Sc de la juftice. Vous ^Zii^^ot 
relevez tellement le mérite des of- cumque ex me 
frandes qu'on y porte, qu'aujour- *^*" P'®^""' 
d'hui , fi ron vous en croit , c'eft à ^^- ^T^ 
un fils , non feulement une excuie eam qutdqtfam 
légitime , mais un adte de vertu , que fa«"« P*;" i^^ 
ce due ou à lo& pere^ ou à larmere : 
Tout ce que vous pouvez attendre «m. ncfcin- 
de moy pour vôtre foulagement , & icntes manda» 
pour vôtre (ubfiftance , cft déjà con- ""* *» P'^P* 
facK 



%*\. ftxjv/y Lj%juL y%j%.i.K, k\JUkaY'\,gn\tig\, i w^ 

pour votre lubnftance , cft déjà con- ter tiMUdonem 



Templ( _ 

crilege & à moy de vous le donner ^ ***^*» 
Sc à vous de le recevoir. 

Par cette fau(Iè dévotion , vous 
infpirez aux çn fans des ientimens fi 
injuftesj & fi inhumains, qu'ils cro- 
yent rendre un fervice à Dieu ^ lor(l 
qu'ils abandonnent ainfi dans l'ex- 
trême neceflîté ceux qui leur ont 
donné la vie. Je {çay qu'il y a bien 
d'autres coutumes parmi vous , auIG 
méchantes que celle-là » Se on de- 
vroit plutôt les nommer desdére«. 
glemens que des traditions , puis 

A • • • • 

A iiij 
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qu'elles rendent inutiles les princi- 
pales ordonnances de la Loj. de Diea. 
Le Sauveur par ce difcours ne Ce 
contenta pas de fermer la bouche 
aux Scribes & aux Pharifîens , éga- 
lement ignorans> nialins , & aiti&- 
cieux. Il voulut encore détromper te 
peuple qui fuivoit aveuglément ces. 
faux PafteurSjSc qui les voyant venir 
listfh. îf. s'étoit retiré par refpc«ft. Il rapclla^ 

1, Et convoca- , ' j i • ^ i 

tis ad fe taxbif , donc aupies de lui toute cette muL- 
ij dixit eis .• titude, & leur dit : Ecoutez- moy, & 
iàftâigitt!^ * comprenez bien ce que je vas dire^ 
XI. non qnod Qnoy que le Seigneur n'ait jamais 

Aeiu, fed qnod ditrcremment de toutes lortes de 
proccditexoie. yiandcs , qu'il y en ait quelques- 
hominwas. ânes» dont il veut que Ion sab« 

ftienne en de certains tems , ce n'eft 

[»as que la nourriture , qui entre pai: 
a bouche , dans le corps , rendre 
l'homme impur. L'ufcge des viandes^ 
quelles qu'elles foient, de foy eft 
indifferent , & la feule derobeïilànee 
ferend criminel. Mais ce qui fort dé 
la bouche , eft quelquefois de telle 
nature » qu'il fouille l'ame.. Tout ce 
qui vient de dehors > & entre dans 
rhomme,ne peut le rendre pécheur : 
mais ce qui part du dedans , eft foo- 
.vent mauvais ^ & peut juftement lui 
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tcre imputé à crime. Voilà ce que 
j'avoisà vous dire : heureux ceux ï 
qui Dieu fera la grâce de le bien 
entendre î 

Les Difcîples du Sauveur , encore 3cn\« D^c^pu* 
foi blés & timides , furent étonnés li ciut discranc 
de le voir parlèt aux Pharifiens & ^, •./?• W^ 
aux Doâeurs avec tant de fermeté, veibo hoc.fcaii* 
S'étnntdoncaprochésde lui , Vous «iaiizati font, 
favés , Seigneur ,. lui dirent-ils, que 
les Pharifiens ont été choques de ce 

ue vojQsvcnés de dire , Se que c'a 

té pour eux un ftijet de fcandale. Il ^^ ^^^ ^^ .y^ 
leur répondit du même ton qu'il lefpoBd'ciis.att: 
avoit parle aux Pharifiens. Toutes J?™" P**«^ 

^ i^, I . uo quam noa 

fortes de plantes ne viennent pas pUntavit Patcg 
dans la terre que j'ai entrepris de "*««f cœiefiu 
cultiver » qui eit mon Egiiie : il n y 
a que celles que mon Père celefte y 
a plantées ^ qui y profitent : les au-, 
très y meurent , & en doivent être 
arrachées. Vous qui ères ce$ heu« 
leufes plantes que la main du Tout- 
puiflàntya miles , &c fiir lefqueUes 
il ver(ê ies benediâions en abon- 
dance 3 ne penfés qu'à croître & à 
produire beaucoup de fi uit dans une 
ferre fi fertile , & qui reçoit toute la ^^^ j.^.^^ 
rosée du Cieh Laifies-là ces âmes Hios. 'cœci 
ihgrates qm ne peuvent y prendre [:;^%;,,^„^y 
T«cii^« Ce lam des aveugles qui conr c««aft au* 

A f 
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<faf àmicnt d'ancres av^mglcs j & vont Ce 

oaunc. Le SauTcnr ùoncditceLL , cwfo'ÙL 

X7. BLeipondexis ^^ pcnple 3c rcconrna à la mailôo > 
■oicfli Petnia où Saîac Picrrc prie Ll liberté de 
*ff«rniws ^ demander an nom de tons les 
fsBsfaoiu& Diicîples, mie explication plnsclaifc 
**"^ de la dernière Parabole , qoi Icnc 

ièmbioicplns miihrrieofê qn'eHe n'é- 
«▼r. Atincdî. toiccncfitetEft-il doncpolSoLJenr 
▼os fine intcile- rcponaic-il , quc vcus ayes h peu 
aiua ciis fi 17. d'imKllîgence ^ vons quidcvriés être- 

capables d'ioilimre les ancres } L*cx« 
idlips i{iiî« pcnencc ne vous a-ceilcpas apns 
oniBe ^nod in qoc les alimens qui encrent dans le 
o »iaoac ,ti m ÇQfps Jg l'homme , nç^ vonc poînr 

& îB CtaSnm jnlqncs i 1 ame , & qa ils ne peu* 
cBiînnv} 15- vcnc par confcqnent la rendre impu- 
re 9 mais qu'ils dccendent dans le 
▼entre , où (è fait la feparation da 
meilleur i^c d'avec les ciaemcn^ 
donc la nacure iè décharge ? 
arv 1 1 1 , Qax ^jj ^ç qui (q^^ J'ujj inccrieur ci- 

•Btcoi procédât . ,, * /- •••?f 

de ofe,de corde té > d un Œur corrompu , louille* 
«o ezeoQt , & l'amc. Carqu'cft ce qui en pcuc for- 
Sminêïï***** tîr quc de manvaifes pcn(ecs > des 

p^o les deshonnctes , des adultères , 
lliL f/*««^ «c* fornications , des larcins , de», 

«aim cieoMt 11,. j ' . 

«o^tationes meurtres ^ de 1 avarice , de noires 
*î**âdol!e!u*.' ïio^chancctcs , des fourberies , dc$ 
, ^ împudicitcz > de la jalouûe^dcs bu%. 
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témoignages , des blafphemes , de f«"» . * « W» 
l'orgueil , de l'infolertcè , & de la KiS°.";\'t'.'^- 
fblîe ? Voilà ce que produit un cœur 
^vicieux, & c'cft ce qui fàlîc l'amc. xx. Harc funt 
Mais de manger fans avoir lave fes Sôminem*':"*"! 
mains , ce n*efl point une négligence Aon lotis au.* 
qui aille au pèche , ni qui puiflè en l!" wanibas 
aucune forte ternir , jou eftaccr là. coinqdinat ho- 
beautç de l'homnic intérieur. pincm. 

t. Scfihét J4atth* I S* t* & Sjr, bU % . Syr, é* ^m- 
^tftifunt. Gr,aecMj*vnmiU Vtdc tflfrà «ii t^« f. |« 
Gr, vfééUfuititn vel corrupmm efij ve/ amhiiuum^il 
Sjt,vertitt curi^k Thefhjl , nffUt ad cubhum» 4. 
populù Embjm, 4y mliu^^jué-.vûftirum arii*A» 
ifaiét 2$. If. magfifecmndmn Siptuagintu^ quÀm /V-> 
éundnm Rgb, yJUit caujâ. Muttb, 1 f , ^ , 8 • "Sfr; btlfm 
it ftrvtrttntts » j^tm ad fenfum uycati ftittft v9€ai» 
àmlum G* 9. Dtus èâatth, 1 f . {. i o,'Ex9d^ 2.0, r 2» 
'lt,Ex9<f, li. 17.1^. ^udit Jiiatth.tfi , ^d-fub-m 
inttllegn Syr. r*{t vt^buluin dênum > & inttrpnta 
Rabini.Vidt Ma^tum in €, hfut v, f5- e&- *dios , fid 
& S, Chryfofi. hom, 5 2. in Matt^, cUriJ/tmè, Ù^nati 
#/2 itlud Dto dicMtum » ^tt» vts à me juvari , <^ nên 
f*Us accipere, Idtm Thtophyi, iy aiii Cùtbnn porto 
•b Uebf, dniva'um ^ /î^rificat ttiam Cûrétnam , vt^ 
€am êblàtiânum. Matih. ty, 6, « ). ^dvétans ittrinà 
tmbam,Cr. cmnem tutUm. Marc, 7. I4. 14*. f»i 
êmres, Marc fuprà. i r. Nihil tfl extra himintm ^^ 
intrùitns in eum^ qitd psflit tum çtin^uinare : fed qtrm 
di homine prùctdunt « ilU funt éfua fmmunicant ho^ 
nùnem. Si qui s hdbit aures ad ouditndHm '1 audiat» 
lf4rr.7. iv.lé* I^ £1 tùm intrêiftt in domum i 
tmbâ inttrvê^avefunt ium Difiipuli ejus Marc J* IJi^ 
JJ.Imprudenuu Marc, 7. 18, Ucet Mtpbiqtie Gr» kom 
êént^ thn inttlHienUs, 1 8. Extrtnfetm.ltiarc, fu^tké* 
v« I ^. quia non titrât tu cvr e^us, I^* furgam oj»* 
ti$sefcas. Mort. {upxà,20. Htmirie» "Marc, 7, 20. it« 
idvaritis, mquitiky dolttSy îÂpudititia •cnlus Mnlmt^ 
Marc. 7» H» it. Skptrbia,fm/$itia, Marc fugrà X{» 
^Ê»ma.héU mais ékifttUiprHedunt, tfTc, Marc 7^ X^\f 



CHAPITRE II.. 
De la Cânânit.. 

if««v. ^T^Ontcs ccs.vcrîtez ctoîcnt claî- 
_ % X tes & importantes. Mais le Fil* 
. ' '*'* de Dicn n'avoît gucres d'auditeurs 

Sarmî les Juife, qui fiilTcnt capables^ 
'en profiter. Il fit aflcz vofr qu'ît 
ctoit mal-content d'en , oar la ma^ 
egfef- ^^^^^ précipitée , dont il les Quitta», 
lefusy Car il partiraflèzbrufquementpour 

iluSm ^^^^^ ^^^ ^^* confins du pays de Tyr 
* &deSidon) oâ il fèmbîa néanmoins 
vouloir demeurer inconnu*. 

En effet il fc retira iàns bruit dans- 
nne maifon , & fit tout ce qu'un au^ 
rre auroit pu faire pour cacher fba 
arrivée ^ mais une (i grande lumière 
ne pouvoir fc cacher long-tems , SC: 
il talloit qu'ellt parût pour le: bien* 
commit des hommes, l.^ peuple^ 
de ces quartiers- là étoiênt Chana- 
néens » aufli bien que ceux qui ha**» 
bitoient la Terre de Proraiffion >. 
avant que les Uraclites y fuflènt en- 
trez. Ils étoient voifîns^ fi£ il y en»- 
avoît parmi eux qu'on apelloit Sy- 
xopheniciens , à caufe qu'ils occu-«. 
joifjit cette contrée de la Ehcnicicj^. 
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qui faifoic alorsune partie de la vraie 
Syrie 

Une femme payennc,aîant onî dî- ^^^^^ ^^ ^^^. 
Fe que le Sauveur écoic en ce païs-là^ nuiicc ch«na^ 
vint de la frontière où elle demeu- î^^.î'.lf^î? 

. . 1 r T • j j bus illisegreflai 

loitjimplorerla milericorae>nedoU' 4. cUmavir, di- 
tant point qu'il ne chafsâc bien plus •*"• ei^ifcie- 
âilement les^ Démons « que les reme^ fiU David, fiiià' 
des naturels negueriflcnt les plus le- m«a.««i«^ à*^ 
gères maladies* Elle avoir une fille "®'**^^"^'* 
pofTedée par le Démon qui la tour-^ 
mentoit ccuellemenrXa prière qu'elle 
fit à ]ËSUS,étoit conçue en des termes 
qui malquoientalTés la cendreiTe 4'u^ 
ne mère , beaucoup plus touchée des« 
maux de iâ fille que des fiens pro- 
pres. 

Elle entre donc dàfks Te logis où it 
s'écoirretiré , fe jette à fes pieds ^6c 
lui donnant les mêmes titres d'hon^ 
ncur , que fes Difciplesavoicnt cou- 
tume de lui donner ^ elle lui die h 
haute voix : Seigneur ^ Fils de Da- 
vid , ayés pitié de moi. Ma fille efl> 
horriblement tounuentée par le De-r 
mon: délivrés- la àc ce cruel eî^nemi». 
Le ccçur de J & s us eut pu fembler^ 
un peu dur en cette occaupn, s'il eût 
refiifë abfolnment ce qu'il ne vou- 
loit que difEsrer ^ ou fi l'ordre qull> 
avoicJ:e^ de Ton Père ^ des'emgW 
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ycr parriculiercmentpour les Juifij 
xxrx î.(ii»inon n'eût donné des bornes à fa charité, 
•efçondii ei H ne répondît pts un mot à cette 

':VtnT.\ Difct mcrc affligée , & ne fit pas même 
puU e'jus coga. femblantde l'entendre. Mais comme 
T. 'T • fr clic defiroit paffionnément d obte- 
cam , quia cia. nit ce qu-elle demandoit , & qne ce 
mat poà nos. Jcfl^ fi ardent lui donnok de la har- 

diclle , bien loin de perdre courage, 
elle s'adrcflcaux Diïciples,qm vain- 
cus enfin par Ton iiTiporcuniré , voni 
à leur Maître » de lui difènt : Ren- 
voyés-la au plutôt , & accordés- lui 
fa demande : deiivrés-nousen : cai 
elle nous prcflrè,& crie après nous, 
xxw.ipfeau. Il ne fe rend pas encore à ccrt< 
;|"/Jj^°"^* prière des ficns : il leur répond feu: 
wiiTusnifiaiio. îrment.. Je ne fuis venu qu'afin d< 
Tnr **"V«'^^. f^«ver les brebis qui font du trou. 
UracL peau d Hracl , & qui le perdroieni 

fans moi.C'eft le privilège des Ifrac« 
lires d'être les fcùls pour qui je fuîj 
envoie , & ni ma doârine , ni me 
miracles ne font que pour eux. Lej 
Difciples n'ayant rien à répliquer 
la Chananée ne s'en tint pas^là. Elh 
fot plus éloquente qti'eux ,. para 
qu'étant mère ^ la nature lui fiig. 
geroit ce qu'elle tJeyoit dire. Elu 
s'aproche donc du Sauveur , & fi 
. profterafthc encore urre £ois , devam 



tem 
ait 
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{ni > elle l'adore , 9c lui dit> Sei- 
gneur ailiftési'moi. 

Une fi grande fcnrcor ri« de Iw .^''f .»!; ^e 
quelque reponle ^ il parla ennn5;eam, diceot.- 
niais fa répoufe ne fut pas plus fevo- ^o«»i*« adju?*- 
Fable que (on Êlence* Attendes, lui 
dit-il y que les enfans de la mai(bn zivKQuire& 
Soient pleinement raflafics. Car il pondea» , ait 6.. 
n'cft ^as jufte de prendre leur pain >"?"««€ p^bc^L 
& de fc jctter aux chiens. C'écoitlui fiUoiuœ.fic miw 
dire en quelque manière qu'il fiiifoit *"* ««wbai. 
autant de différence entre elle & les 
Juifs ,- qu'un pcrc en met entre fes 
enfans & feschiens. Mafs rien ne la 
rebutoit r elle fçut même tourner à 
ion avantage cette parole qui paroif^ 
foi t méprisante ^ & fans s'ctonncr .^,- Atin^ 
elle repartit lur ie champ i Ce que dîxit . Etiam , 
vous dites , Scieneur eft tres-veri- P^"*^"*/,. ^'°^ 
eable. Aulii ne pretens- je avoir au;* cdum de micis,. 
prés de vous d'autre qualité que <î«« cadant de 

» 1 1 f / » * • r* incnsa domino. 

celle que vous me donnes.Mais (ou- jam fuofuin. s;, 
venés - vous que les petits chiens^ 
mangent les mietes du pain des en- 
fins, quand elles tombent de la table 
de leur maître. xxrt t i . Tun^ 

On ne pouvoît rien dîre de plus l^^^^,^^.^* 1^, 

ào^ 1 /• • j r fus , ait lUi : O* 

propos • Se Jelus qui dans ion ame muUer, magnat 

étoit incapable de rien admirer, en «?fi«!j«««»- 

fit paroitre au dehors de Tadmira- fJ*,V,* ^ & fa* 

tion.. 0-Fenuua^s'écria-t'U,YÔcic iolmu eu m»^cmr 
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iofr eziiu hoiâ. cft grande. Ce que vous venés de m€ 

dire , en cft uiîe preuve manîfcftc. Le-j 
' prix de vôtre co'nfiance,(craraccôm- ^i 
^ purement de votre defîr. Allés, j« : 
veux que ce que vous fouhaîtés , (« " 
£iHê toucprcfcntement. A l'heure me* 
me que je vous parle, la chofe cft feU . 
te. Le Démon a dcja_ce(ré de courmeii* 
Mnrc, 17. ter vôtre fille., 
•biure ' /* *'""* ^^^ paroles du Sauveur furent cP- 
fuam , inv^^it" frcaccs. L*Efprît immonde fortit di» 
pueiiam,jaccn. corps de la fille, & la mère étant dc 

S'dimonittm"' "^^^^^^^ ^'^^ ^^ > la trouva couchéc 
•iùiSc fur fon Ut , aufli tranquille que fi ja* 

mais elle n'eût été pofledée. 

Dans cette adion il y eut non Ççvt" 
Icmentdu miracle, mais encore dus 
myftere. Jefus ne dédaigna pas de fàî- 
r^ du bien à^des performes étr#ngeres^ 
pour marquer que dans peu de tem^ 
î4 apellcroit à la foi routes les na- 
ttons ; maisqualors îlnercgardoiç- 
lcsGentils que comme en pafFant ,. 
parce qu'il s*étoitdonné principale- 
ment aux luifs ,. & qu'il n'écoic fortîi 
jirxrEtîteiftm de leuis terrcs,que dans le deflèîn d'y 
SnibuVryri vt^ i«tournerau plutôt. Il partît efFedi- 
nftpctSidoBcm^f*^^**^ ^^' frontières 4eTyr&de 
ad mtre Gaii- Sîdon , & prenant la route de la mer 
sÔiZtl';. f^ Galilée , il traverfa une partie de- 
«■fokwi. laDecapolc- 
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fc'fM x« fir itigtf'ffm dumoB. nemintm i/êhutfeirt^ 
^ mn p9tmit iattre, Msrc, fnprà. 3 • GmtHû , Sjr*- 
pkmi£kg9nirt.Méttt, j» »<• Syr.tHTbéuiiàmSy 
rUlfiiffit pétrie, Plinim Ifb^^. c l^. <^ 20 <^ éUii^' 
iifttnffuamr tmmà Phœnkia ^ries , ^« rj? Tmntm 
rmm » hh» 4^ «/mt^t Pbanicis ^éfina f^rte , ^« «/^ 
ifjitrmnt Lilnuiumi éifirminëntem ^jnsmfrtfrtèéU^ 
&ém à^Ufirii, &_ GéliUm Centmm,vidi TmbuiéU^ 
A» >f4dit AiéÊTCM ikidiniy ut Muddifit dt m* f • Sjr. 
Mbertétrunt,^* Sine fr$ns faSursri fiUes , lâérc,rf,xj^ 
7. Sjr, datrum, ^i^FUiêrum Méerc.7, i8.>. Trofter 
fetm»nem hunevéui'e « «MÛt Diemeumm kjiUÂ îmm,. 
M^rc, 7.29. 10. ^uia perfe&da% falutem Gentium- 
Péijtfnk& Rijitrrtôfnû teypporiréfervabat, S^Hier, 



CHAPITRE III. 
lipié guérit un hotnnufotird & 

CE ftt là qtfon Im amena nti M^rc, 7. 
homme qui par de grandes xxxii.Etâddi^ 

maladies , avoit toot-à- fait perdu ^^ „muni,».ac 
l'nfage de l'ouïe & de la parole.. Il dcprccabantut 

n'cntcndok point ce qu^on lui difoic^ ^rmaîSm!"*' 
à caufede fa fmàkéyôc il ne pouvoir 
fe faire entendre à perfbnne ^ à caufe 
qu'il étoit muet. 1^ jettoit d'ailes» 
grands cris, avec quelques mots con- 
fus: mais il ne pouvoit prononcer dU 
ftinâement aucune parole.. 

Qn conjura le Sauvetir de le rou^ 
cher de (a main & de le guérir. Il fir 
ce qu'on fbuhaitoit , mais avec de 
Certaines cérémonie 1 ,, dont, il n'a»^ 
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voie pas coutume d'ufcr, lors qu'îf 
faifoît d'autres miracles. Il vouloît 
montrer par- là que*fes moindres ac- 
tions font des myllcres qu'on doit 
révérer ^ Se des exemples qu'on doic 

pxehenden» ca . i i /- i t 

àe tuxbâfcoxra II tuc Cet homme de la foule ; le 
«ifit digitos ftt prend en particulier; lui met fes 

cjtis,& czpuent ooigts dans les oreilles , lui note la 
tctigii linguam langue avec (à falive i levé les yeux 

«JUS. ^'^ f r . I • o 

XXX 1 v.Et rufpi- au Ciel j loupire pour Im &ppuE 
ciens in cœiuro, toûs les pccheuTS , ficurcs par cc ma» 

iia : Ephohcia, ^^^^ * proRoucc enfin <x mot àvt 
$.quodcûa4a païs,Ephpheta, qui fignîfie,Ouviés- 

^xxxv.Etftatim ^^"^ * ^ aumême-tems le malade fc 
apertcfunt au- trouvcgueri^fes oreilles s'ouvrent^ia 
tes ciu»,ôc fo. laneuc fe deliejc fourd ented la vbix 

>uiumcftvin. j ? -. , . , , . , 

cuium lingu» de lon Medecm , le muet lui parle 
tjus, &ioqiif- avec une facilîté,qm étonne & réjouît 

tous ceux qui etoient preiens. 
îfr^m?f."' Rien ne devoit cependant les étofi^ 

jit ç.-iius ne , 111/» 

cui diccxcnt , nci davantage que rhumilite du Sau^ 
quanto aut^- eis y^^^ quj igj avertit ^ OU plutôt leur 

tantbmagit Ordonna de ne point divulguer ce 
plus pi«dica. qu'ils avoient veu- Mais il eut beair 
**• faire, on ne garda point fes ordres, 

plus il leur recomraandoit te filence». 
plus ils admiroient & publioient le 
miracle^' ils ne prenoient la défenfe 
qu'il leur avoit fait de parler > que 
pour un (impie de(ir ^ u nacoreL aux. 
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:anies humble^ > d'éviter l'éclat & la 
louange. Ils'pe pouvoicnt s'imaeÎBer 
4]tiece futnn commandement ablbla^ 
qui les oblîgcat'à fe tatre. D'ailleurs 

leur étonncmcnt écoit«rop grand & JJ^'p^i^s •dYiU^ 
trop gênerai pour pouvoir (c retenir> xabantar dUcn- 
& s'empêcher d'cclatcr.Quelque foin ^••.^"^ J^llî 
donc que le Sauvenr prK de fuir fecit 6. «aditc ^ 
l'honneur > il ne pût leur fermer la «c muiQ^loc^iu*. 
bouche. Ils ^'écrièrent malgré lui r 
Tout ce qu'il a fait , eft bien fait». 

Il a fait entendre les fbucds & parler 

les muets. 

!• Gr, afftrunu t».Gr, dgfg h^tutem, Sjr, hâU 
*imUHtem, 5. Vtrimm^Syr. ^ Syr, fttvtUttmi» f.« 



CHAPITRE IV- 



leCm nourrit plw de quatre mille per^ Vk^uh. e,^ i r . > 
firmes y avecjept patns ^ & qucl^ Marc.i2^ i v, 
^lues f dits foi ffàns^ ^ ^^ ^"• 

JE s tt s faifoit toutes ces mervcîU ^^th. i f . 
les fur unc^ mom^ae , au haut a?n"inmom£ 
de laquelle s'etant aiiis , il vint une fedcbat ibi. 
grande multitude de peuple , qui lui- „x. Et acctf. 
fournît de nouveaux fitjets d'exercer fciuntadcum 
fa miferîcorde. C'étoit plufîcursfor- habcntTs^fccu». 
us de malades , des muets^des aveu-- muios, cœcos , 
gles , des boitcux^dcs cûropiés qu'- f^^^t^^'^^ 
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ffls, & pToiecc- on luî prefcntoit , afin qu'il Ittï plur 

tunteos ad PC» j i * . ,i i i • \ 

des dus, & eu- '^c les guerit. Il Icur rcndoïc à cou» 
favit eo». ia fknté ,. au grand étonnenscnc de ce 

k"îiilw«mJ; pc'ïplc ,.. lequel farpifs de ce que les 
videntes mutos mucts parloîcnt , KS bokeux mar- 
telLut."' «Soient y les aveugles voyoient clairy 
ics,caeto« «idi. tous les malades écoient parfaite- 
«îim V}Z^ "ïenc fains , en bcniffoit le Dicw 
ïffaëi. a llracL 

«xii.jcfusa^i- Tq^jj 1^ monde en étpît charmé 

fcnj,i.convoca- . r ts i • » i i» ^• 

ti» DiicipuUs juiqu a un tel point ^ qu on oublioïc 
fejUdUit:Mife- j^ maneci , afin de fuivre par tout 
iam iddub pcr- 1 autcur de tant d« prodiges, tt 
icveiâi mecum, s'aflèmbla une fois autour de luif 
^uod"mandu- environ quatre mille hommes , fans. 
^nt,& dimittC' y consprendre les femmes & lesen^- 
^oKS. fans, qui durant troisjours ne vécu- 
satiA ria. 2.. rent que de la parole , afles puîuànte 

pour nourrie Tame , & pour foûte* 
nir le corps. 

Mais enfin ce père fi charitable ne 
votilanc pas qu'ils s'en allaflènt fans 
avoir mangé , il apellaicsDifcipleSy. 
& leur die , qu'il avoir grande com- 
paflfion de ce peuple y qui depuis 
trois jours étoic avec lui , & n'avoit 
pris nulle nomriture ^ qu'il ne^ 
pouvoie renvoyer tant d'hommes, de 
fcmqoes ^ de jeunes enfans dans leurs 
uiaifons > fans leur donner au moins 
«a repas y que fans ce fecours il ccoit 
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à craindra que les forces ne yinflc^ 
à leur manquer fur les chemins ;qà'é- 
canc las & enticremenc épuifës de 
forces, il leur feroic impoflîble d'ar- 
river chés eux ; qu'ils avoientbcfoiii 
de fc refaire > aprcs un jeune fi long» 
fiir coiu: quelques - uns d'entre eux 
étant venus de fort loin, xxxu t.Et _. 

Les Difciples » accoutumés depuis c««t ci Difcipu. 
tantdetems à voir leur Maître fai- e^^âobV"?! 
re des miracles^ ne laiilerent pas d'e- in aeferto pâ- 
tre étonnés de cette ptopofition. Ils ?" "î!**^ '."î 
oublièrent la confiance quils de- bamcanum/ 
voient avoir en un Homme- Dieu à 
qui rien n'étoitimpoilible.il ne leur 
vint point en penfée qu'il pouvoit 
fortaifément nireun miracle,pareil 
il celui qu'il ayoit fait,lors qu'en leur 
préfence,il nourrit prés de cinq mille 
perfonnes, avec cinq pains d'orge^âc: 
deux poiiibns. Mais dans le trouble 
où ils étoient , ils lui répondirent un 
peu brufquerâcnt : Hé où pourrions- 
nous trouver dans un lieu defert & 
écarté comme celui-ci > aHés de pains 
pour r a(Ià(ier tant de monde ? 

Soit qu'en lui parlant de la forte » 
ils eullênt perdu le fouvenir de (à 

Eui (lance » ou qu'ils s'en défiaient , 
:m &ute ne fut pas légère. Mais il 
la diflîmula » Se aima mieux les inf« 
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«w TV Et ait il- truirc par les effets que par les paro- 
Uslefus : Qiiot les. Il leur demanda combien Ut 
Auih^ixcmnt! ^voient de pains ^ & ils répondirent 
fepcem, &pau- qu'ils n'en avoienc que (èpc ^ avec 
<08 piidcuios: quelques petits poiflons. Il voulue 

d'abord leur remettre devant les 
yeux l'extrême difettede vivres, où 

xxiv.Et pt«ce. ^'^^ ^^^'^ > ^ l'impoUibilîté qu'il y 
pic tuibx ut dif- avoic d'y remédier naturellement^ 
•cMcrr'iœ ^"' Aprés ccla il commande au peuple de 

xxzvi.Etacci- s'aflTeoîr fiir l'herbe^ il prend lesfepr 
picns feptcm pajuj g^ [^ poiirons , & rendant 

panes,& pifces, * i r nT «i i i • i 

& giatias agent graccs à Ion Père , il les benit , les 
4. frcgit, &dc- diviftcn pluficurs morceaux, &lcs 
fuis.&S^'cipu- donneàfes Difciplcs pour les diftri- 
li dcdeiunt po- buer. Chofc admirable ! Ces mor- 

^jcxxVii.Etce- ^^^^'^ fe multiplient de telle forte 
snedeiunt om- entre leurs mains , que tous ceux qui 
î;f«.' ^^!^"i2^ étoîent-là en mangent autant qu'ils 
fuperfuit de veuientj & qu après qu us lont ralla- 
fcagmcnûi, ta- £^5 ;[ ^^ rcftc encore dequoi remplir, 

letunt feptein y. * , 1 .11 * * 

fponas pfenas. lept grandes corbeilles, 
xxxviii Etant Ainfî il ne fallut que fcpt paîns^ & 

«utemqaimi- « ^ «/r /•• 

ducavcxût, qua- quelques petits poiflons , pour faire 
tuof mîiiia ho- tm fort grand repas à beaucoup pluô 
îli\o?& «X'" de quatre mUle pcrfonnes.Mais l'au- 
les. cenr de cette merveille ^ qui prenoit 

ii£&\!ub& «f- P^^^^^ ^ ^î^e du bien aux hommes , 
ccaditin nâvi- uns ie mettre en peine de leurs re- 
î"*y » 9cj€nH nacrdmcns ni de leurs loiianees , ne 
4$m !• donna pas à ceux ci le tems de lui 
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rendre les honneurs, & les adtions de 
grâces qui lui écoient dus. Car il les 
quitta au plutôt, & s'embarqua avec 
(es Di(cîples,pour paflèr à- la côte de 
Dalmanxite , ou de Magedan , voiû* 
ne du pais des Gerafènieos. 

t. Cmm turba mutu efftt » ntc hahrent fUêd mMnm 
duedrtut Métrc, S. I« Vbi s-lditur^ ittrmm , ftd mh 
hdbttmr in Gr*& Syr^ t« Syr^prMUj/i.udine deficjant« 
mdd, binrc, 8. | . qmdamtnim ex eu de Ut^i vtne^ 
ntnt, $, ^upêterit hic féttttrsrel Mitt€, Z,^ 4, 
Gf*hk% ut & Mfud Mmu 8. 6. idem ^êd v,y» de 
fifcUnujHnedixit , num utrum^utMnificut benedsâie» 
ne cênjecrare, v, infià, ubi de Cœui Ùomini* |« 1» 
fMTtes DsÀménméi» Métré, 1. !•• 



CHAPITRE V. 

Les ennemis de lefitt lui demandent . *f'*"5'/' '*' ^ 
un Miracle. Il les renvoie a celui M^rc. c s. à y. 

de fa Refinreaion. 11.4^14. 

CO M M E îl etoît fur le point de ^*»'*- ^^' 
S embarquer , il vint une trou- runt ad cû yha-. 
pe de Pharifiens , & de Saduccens , wifiac saddu- 
quî par un efprit de chicane, & pour î^it^^m^5^fiI. 
le tenter » iui demandèrent ce que gnum de coeio 
d'autres lui avaient dé|a demandé , *. ^ ®û««<*««* 
que s'il étoît auflî pulif^nt qu'on lei 
difbit j il fignalàt fa puiflànce par 
des prodiges femblables à ceux que 
quelques - uns de leurs Prophètes. ^ 
avoienc ùàt voix autrefois ou dans. 



i4 L A V 1 « 

l'air^ oa dans le Ciel» 6c qai avoienc 
étonné toute la natnre. • 

C'eft ainfî que les ennemis de U 
Tcrité cherchoient les moyens de ra- 
battre l'eftime qu'on avoît pour le 
Sauveur , ^ de pouvoir dire que fa 
puillànce n*égaloit pas délie des an- 

f- ^-î n L^. TT_^ /: : \' 



cundum cft c- Icur dit avec «n zelc plem d indig- 
«imcœlum. nation ^ Comment ces gens- ci me 

demandent- ils encore de ces fortes. 

de prodiges i Qiioi , vous autres qui 
iiic'i^ïS.^ dites le (?it quand leCiel paroît ^ 
«atiiac emm tri- vermeil , qu'it fera beau le lende- 
fie cœium. j^^jj^ g^ ^^j Jîces le naatin , quand 

£0 cceli 4iiudi- les nuees paroilient rouges > qu il y 
care noftis ; û aura de l'orage ce jour- là , vous , ô 
|oium~5.iioii hipocrites 9 qui par la feule couleur 
j^ecftis fciie. du Ciel , iuscs fi bien quel tems il 
U adiuitf ra fi- rera,vous ne pouves , ou pour mieux 
snain qjixziciae dire>vous ne voulés pas conhoître par 
KoidrnSîûl ^^* figues manifeftcs, que vous voyés 
gnuin jônaB TOUS les jouts ». qu'enfin le Mefiîe eft 

fciî^rmifi-^ ^^^^' ^ 9^^ vousctes dans lapleni^ 
tiuc tude des tems. 

C'eft une étrange méchanceté que 
de ne pas recevoir celui qui oblige 
coût le monde , & c'eft une efpéce 
d'adultère que d'exclure de (amai« 

foa 
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Ion l'époux légitime des amcs^ pour 
s'abandonner à un autre , Se yioler 
ainH la foi qu'on lai doit. ^llcs> 
vous n*avé$ vu que trop de prodiges, 
& au lieu de ceux qae vous demandes 
plutôt par curioâté , ou par iiulice» 

-^ue par raifon> je ne vous en donne* 
rai point d'autre quç celui auquel je 
vous ai déjà renvoyé^ Se dont on a 

. vu la figure dans la délivrance mira- 

i culcufc de Jonas» 

Ayant dit cela ^ ri les quitta , 8c 

^remonta dans la barque , pour palier 
à l'autre bord du Détroit* 

1 ,C9fernnt UnqHtrtrt eum §; "ÈâsTc. %• I r.^#i 4/i« 

^ 9i» venant , dijttptare ; ftcundum Sjr.mddiî ihid* ten» 

* Unies ium, a. Vide Cu^iï p, 2,€,7ii,Md Mtuth, il. 

^36. |. It^emifctm fptrim» MMrc,1i» 1 2. tjuid ( Syr» * 

-^mr*) jentir4ti9 iftûJîgtMm quéttù, ibid» 4| Qr,addit^ 

hi^cfiia, \ . Sstvatofit adventum. S, hier, hic ^ 

miU 6. Vtde a^d liatth fuptà eiuepud M*rc»verm 

9,l%» ^men dice vêbit fi dukitury &c, vel ete Sjr»quèa 

, tten dalntur ^ tS^c^ . J, ^fcendit iteriim tuivim , & 

ébiit trdnspetum* Marc 8. 1 !•, 

CHAPITRE VI. 

Z'crrcHr des Difciples tmham le j,,,,,^.,.,^^ 
tnauvaù tevairr» iM i )• 

DAiiice trajet, k Sauveur «'en- ^Mfi^ml * 
tretenant iavec (es Difciples^ 
;lés jecta. fur une; matière qui leur 
4at. d^nne grande infttuâioli- Ils 
avoîec^. CQuruGoe djki& leurs vpyàgês 
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brcs. A quoi pcnfés-vons ? depuis 
tant de cems que vous avés la lumie- 

- re au milieu de vous » pouvés«vous 
erre dans l'obfcurîté ? 
X KequeTeptem Nc vous fouvencs-vous plâs des 

?„r »im.r: «"q P3î"s que je vous diftribuai un 
minunij&quot jour , & qui luffirenc pour nourrir 
fporras p. fum^ cinq mîUc pcrfonnes ? Combien eu- 

tes-vous de paniers pleins des mor- 
ceaux qui écoient reliés ? Ils avoiic- 
• rent qu'ils en eurent douze , & touc 
réceAimenc, ajoûca-t'il , quand avec 
fêpt pains , j'aî nourri quatre mille 
hommes , combien en eft-il refté de 
morceaux ? Us répondirent qu'ils en 
avoient remporte aflés pourremplir 
11. Quare Bori {cpt grandes corbeilles. Comment 
i:U «"Si! donc , pourfuivit le Sauveur , com- 
•'«fiSiis dixi vo- ment n'entendes- vous pas encore ce 

' &emo Thâ! q«« J<= v^"f ^'^ l Pcn[es. VOUS que je 

-^iftoiuro & VOUS parle du pain ordinaire , qui ne 

Sadduc«6ïuin. f.y^ q„')^ nourrir le corps , & qui ne 

VOUS manquera point , tant que je fe- 

■ ' '. rai avec vous? Non, je vous parle de 

^; f . . ce levain J qui corrompt Teiprît , & 

; enfle Te cœur J du levain des Pharî- 

,v'.i- :i -a: 'fiens , des Sadducéens , & des autres, 

' '. . dont je veux que vous vous gardiés 

* * * ' , CoiTwne d'un poi(bn mortel. 

l«Jrt'!q?; A<ette parole leur efprit s'ouvrît, 

jnw dixtiit çsh Se ils yirept bien qu'il ne vçuloic 
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pas ni leur reprocher le peu de foin veAdom I £er- 
qu'ils avoicnt eu de prendre du pain, jj^^j^^ d^o"ri!!!à 
comme ils l'avoienc crû d'abord , ni pharifcorum ftc 
leur défendre de manger du pain avec Stdiuww*»* 
du levain , mais que tout fon détlèin * 
écoic de les détourner de la mauvaife 
doârinc , ôc des maximes pernîcîeu- 
ùsy donc ces forces de Seâes infec«> 
toienç couçe la Judée. Cepetidanr» 
comme ils avançoienc toujours ea 
mer > ils aborderenc enfin^ & prirent 
terre au porc de Bechfaïde. 

1. Et wfiunnm panem non bêtehmttfieum in nétoié 

Méurc^ S • 1 4 Soitbant tnim pénts ftcum iudtftr:* item. 

fttft, Unf, ér stiihie, 2, Prscipitbat, Mtrc, 8. > <• 

3* SefUm ditbm { P*fcb4) ferme ntsumm n*n imvtnit* 

tnr in d«mibn4 vtjirit, Exod,'i»t9. 4* Hvr^u.MêtCm 

8.1 f. f. Gr, rattocinébantur^ diffUftntntf md élteru- 

tnm addtt Mmrc* 8.1^. tf. Hâbemui, ÎAurt, %, x^« 

7* Aidit Méircji 17. ctgnofiitis, ndhuc cœcétum hétbetit 

ior vefirum (Gr, cAllofitm^ Syr^duram) «chIoi bdbenUs 

àên vidttù, {Gr- afpicitt ) & éiurts héibtntts nen at$di» 

1i, 9, FUnts fuftuiifiét idicHntei, dtt9dnim.M,4re.Z» 

^9* 9m S^s differunt à cêphino%feu fptrtulÂ ,utpote 

•mplions, Vnde ^offolus 2.C»r.XI.| î. dieitfi demi/" 

fum inffêftd, 10. Et dicunt ti , fe^ttm» M4fr.S.io« 

XI. ^iiom9do nondam, Mmtc» t . 2 i. 
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CHAPITRE Vit. 



•'<»7. BtthjÀidt. 

«rE;,«iat T\E's qu'il foc déccndn de ta bar- 
Brthiaidtm » & JL/qoc ^ qnelqucs gens venus d ur> 
adducuntcicœ. licaéloiené ^ dont oanc fçaîc point 
bint eum ut il- lô Hom , liM amenèrent un avcngle»,' 
lum lanfciet. & le prièrent de vouloir bien ic 

«1111. Et ap. toucher. Il le prît incontinent par 
jirebtnsi roana la main ^ Ic mena hors de la Ville». 

c?« ««a"îl l^î ™î^ ^C ^ ^^'""^ ?" ^* y^"^ ' * 

cum, z.flc ex- l'ayant touché ^ lui dananda s'il 
pucns in ocuioi apercevoit quelque chofe , & corn* 

eus , lœpofitis r ., j.^> ^. i i r^ 

nanibufl fuis , ment il Giftmguoit les objets. Cet 
fnfcaogavit eu homme regardant autour de Inî , ré*- 

fi quid vidtict. j, *•. , ,.i ' . 

xi IV. Et afpi- pondit que les hommes qu il voyoït 
cictts ail: Video itiarcher ^ lui paroîflbîcnt comme 
arbotcs asnbu- "^^ arbrcs : la vue ecoit encore Ik 
lafttc». foiblc. , que tout ce qu'il pouvoit 

faire , c'étoit d'entrevoir les paf- 

(ans. 
xxvDeîndcît€- Mais le Saweuv . ce Medeciiv 

xû impoluit ma- ^ .iï- » -^ j j i 

nus fupct ocu- tout-puiftant , navoit garde de le 
Xo$clus,&coepit laiflèr à demi fjueii. Il lui mit en- 

claie vidcict & alors l'aveuglc commença à voir 
•œnia. i. diiliniSteiaent les jerfonncs , & à 
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difcerncr jufques aux moindres ob* 
jets ; ainfi la guerifon fiic cnciere. • 
Mais Jésus aprehendanc que cec zzn. Er mffîc 
homme n'allât publier le miracle, j-|J»™i"^f«««; 
le renvoya droit en la maiton , Im vade in domam 
recommanda le filence, lui dé fen- *«•«'•?' fi '5^- 
dit d entrer dans la ViUe, ou ^ s il y nemijû disexit, 
entroit » de dire à pcrfonne ce qui 4* 
lui étoit arrivé. 

, < • âfîf^ uênpàjje tivn» BtthfisJd indicât v, zi* 

Ific. t,Gr,Civit4(tmférvâmtMtà' BtthlttmjfitprÀ 

f.i. €,t. itd LMCmX» ). Gf^ imut» 4. Gk m^ U 

yiçum intrmfh « ntqui emgmm dixtrk in vtc9, 
t 

CHAPITRE VIII. Mstth^.aJiv. 

fefui dtJHne S. P'urrt k être U Chef **î': '•*•"* 

de lEghfc. h$ej:.9.Àv.i9. 

ûd 11* 

QUoique le Sauveur témoignât lâmb.^t. 
beaucoup de mépris pour la '"';^5"***"' 
gloire, & qu il anuac à être caché, il cet i, csfores 
vouloir pourtant avoir Teftimc des fHUippi, i. fie 
ficns,& qu'ils le connulïènt tel qu'il l>/rcipu!ôs.fuos. 

étoit, î.dicensîQ^cm 

r^ \ ^ /* 1*1 /* dicunt hommes 

Cela parut en une courte qu a fit ^ cAc rin^vk 
avec (es Difciples ^ dans plu(ieurs hominien 
Bourgades , aux environs de Cefa^ 
rée , où regnoit Philippe le Tetrar*. 
que , Se qui étoit proche de la four- 

ce du Jourdaia S^ le chemin il (b 

B* • • • 
UIJ 
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retira nn peu à Técarc , poor faire 

orai(bn. Apres quoi il demanda à 

fes Apôtres , ce qu'il fçavoit mieur 

que perfbnne > quelle opinion on 

avoir de lui , ne prenant alors qu& 

la qualité de Fils de l'homme> (elon 

fa coutume. 

j !▼. At Uli di. Ils répondirent avec leur fimplid*- 

«em Baptiftam, «c ordmaire , que quelques-uns le 

aUi aut$ Eliam, fàifoient palFer pour Jcan-Baptiftc 

«um"«ilû« teflîifcité.d'aaircspour Elie.d'autres 

5. ex Frephctis. pour Jeremie, ou pour quelqu-'un des 

XV. Dici» iii>8« anciens Prophètes revenu de Tautrî 

Jefus: Vo$ aa- 1 r- * 1 j- -l 

tem quem tùC RTOnde. Et VOUS, leur dlt-li> VOUS qiB 

cflc ûiciti» 2 j*ai inftruits , qui penfës- vous que je 

£bis. 
xvt. Refpon- A Cette feconde queftîon , Pierre^ 

uns! 6.dixitnrii co^^i^"^ le premier de tous , com;iTi3 
cschriftus. Fi» le plus ptompt à la repartie , le plus 
• Aci wi.7» ardent & le plus zélé pour la gloire 

de Ton Maître , comme celui par Ik 
bouche &c dans la Chaire duquel le 
Saint Efprît devoît parler , Pierre 
fit cette admirable réponfe : Vous 
cces le Meflîe ^ Fils du Dieu vi- 
vant. 

Un témoignage fi glorieux , ren- 
du avec tant de fincerité par le 
Prince des Apôtres , merîtoit fans 
doute quelque recompenfe, Auflî 
lut-il recompenfë beaucoup au delà 
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de ce qu*un fîraple Pefcheui* pou- 
voir efpercr. Jefos-Chrift , dont les 
paroles font des grâces , & les pro- 
inedès valent des effets , raffûra du 
prochain écablifTetnent de fon Egli- 
fe , & qu'il en feroît le Chef. Si- xvn Hefpoti. 
mon , fils de Jonas , lui dit-il , vous ^*^°* *^«?* If* 
êtes heureux. Car c'eft un bon- B^ettuf c*\ Vi- 
hcur . qui n'eft pas commun > que "°n» Bar-ient, 

1*1 A* • / * QuiacaroSc fan. 

celui de connoitre cette vente que £^4, „on revV- 
vousvencsde confcflèr. Une fi^ftI- Ja?it Ubi.fea ra- 
blime connoiflTancc n'eft pas l'éfet ^^j?*/^*;*^ ^ 
d'une lumière ordinaire, mais d'u- 
ne révélation divine , à quoi la chair 
& le fang n'ont point de part , qui . 
cft au demis de l'efprit humairv , & 
qui ne fçauroic venir que de mon Père 
celefte. 

C'eft maintenant que je dois ac- .»▼"*•. E* «r© 
complir ce que je vous ai promis 5 .^j'^^peî/u,*';;^ 
c'eft aujourd'hui que je vous don- ôc fuptt hai.« 
ne le nom de Pierre , ce nom mi- P"!f °» J- «^'- 
ftcrteux , que vous lounendres avec fiam meam , 8c 
dignité , puîfque vous êtes cette port* infeti nô 

,^ r j * I ri îl pr«valcbuniad- 

pierre fondamentale , iur iaqueile yes^^^^gi, 
je bâtirai mon Eglife , & une pier- 
re fi ferme , qu'elle anêtera toa- 
tes les forces de l'Enfer , & fcr- 
vira de ramparc à la Religion coni* 
tre le parti de Satan. Je vous met- 
usÀ encre les mains les Clefs du 

fi V 
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srix.ittîbîdt- Royaume cclcftc 5 vous en ouvrî- 

ï:uaî:,':S»A "^^ ^ en fermetés les portes. Vons' ' 
quodcuoque les ouvtircs en donnant aux âmes* 
ioivcii» lupet bien difpofées l'abfolucion de leurs ^ 

tciMm . cm il- . r , 

gatuin& in es- crimes : Vous les rermercs en re- 
iis:& quodcun- fufg^tit la même grâce à celles oà 

q\:r fol vent lu- , % ^ %*r r • 

Fcricrrtm. erit VOUS trouvercs des dilpolitionscon- 
loiutum fie îA traîres ;. & ce refus (cca leur con- * 
* damnation. Car dans le CieU la Ju^ 

ftîce divine ne portera point d'au- 
tre arrêt que celui que vous por- 
tcrés fur la terre , où vôtre pouvoir 
fera fi ample & (î abfolu , qu'il n'y 
aura perfonne dans mon Eglifè , de ^ 
quelque condition qu'il foie, qui nc:* 
doive s'y foû mettre.. Tout ce que' 
vous lierés fur la Terre, fera lié dans^ • 
le Ciel ; & on déliera dans le Ciel • 
tout ce que vous délierés fîir Lv 
Terre. 

I . Et Difcifuli f'jHi in caftelU Mure. 8 I7; z. %AÂ- 
difcrimen^térim Gtateét trans lordamm, HéicMum- 
Umtfettihi loftUhU orttUT*S» Hier,hif^&aiis, ^*m 
1/14. Mdrc, fi*P^^ Ckm "{olm ejptt orâni i ii eji , ^ft 
êr^tUnem, LncM 9^1 S. 4, Turbéh Luc,9»^ f. ^ddk 
vm'g» Méitt»%, iS. ^uafi ^ed non h^tbttur in Gr, Lue» ' 
ve*o.f, 15- fuiauntu Pff/hita di priorilfttt furrexifm. 
tf. In .A^ftolorum ordiut ptimu» y, in Chrifii amtrt 
promptipimtu y Hum refp9*>dtt pt9 omnium, î. jitig: ^ 
form, ' %: de Vtrbit Dmn^ Vndt à Marco ^ntiochtn»^ • 
Marc, 8. dicitur os ^poftoUrum, 7. Dixit Chrtfiutm- 
Dit Luc.9,VOs 8. yidttur deduBum à peittL Nam 
Gr% iu MafiuU JAifiilom tantitm lafidtm fi%ntficéit%. t 
N«tt fnndamthtum idoneum, 9* S per te, $. Hier, hhm 
^Mf» illum^ S* Cjipr, /. d€ Vnititit JSt^eJÎ4. yinprtnU. ' 
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^ afii, f O. àfétgns poteftatU demênfifuth, f. Ckryf, 
HfcW.ff. htç, à- *lii. éla*^ S. Hier, exfflicéms in Pfaf, 
I } I « v*eat Pttrum EecltfiétfwidAruntHmy cmUfiu regni 
j'tniUrtm^ ^ in terres» \adici». jHdicgm cœli. 



CHAPITflE IX. 

UjM prédit plfu ouvert emcni fa PaJpoHf uoMfintm. 
& difpofe les fient mx fouffrofieet. ^^^'^'^^ ** 

1 L pourra ferablcr étrange , que -^^J;,..,^ 
1 JESUS qui proiTicrtoit de fi gran- xx. Tune pru- 
des chofcs y & qui en faifoît de «PÎ^'•^»^'»P'P 
J>ins grandes » ne voulue pas que nidicereot.qttia 
es grandeurs fuflcnt publiées > ratais *Pf^. *^" i*^»* 
qu au contraire il derendit levere- 
ment & avec menaces à ceux mê- 
mes^ au(quels il les découvroit > de 
dire à perfonne qu'il fût le Sauveur 
du monde> le Meffie > attendu depuis 
tanc de fiecles. On ne s'en étonne- 
ra pas toutefois ^ (i l'on conHdere 
qu'il n'étoic point à propos que fa 
gloire parue & devinft publique, 
avant qu'on (çut toucce qu'il de« 
voit (oufH ir. Car (es foufFrances au- . 
roienc été aux efpdts foibles , tels ; 
que (ont la plupart des hommes ^ua . 
fujet de croire qu'il n'écoit pas. 
Dieu , û en les leur predifant ju(^ 
^'aux moiqdres çirconftances , il 

B v) 
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n'eue fait voir qu'il ccoic plus qtf-: 

homme, 
xxi.Dcinde coe« C'cft pour cc la qu'il commença* 
pit Jcfu. oftcn. ^, parler à fcs Difciplcs de fa Paf- ' 

luis, quia opoc. "OB & de la morC , non pas en ter- 
ter eumiie]eco. mes obfcurs > comme auparavant,. 

u P^a'î^^i: mais clairement & fans figures. Il 
Dioxibus & scEi. leur declira que par un Décret éter— 
buVlaSîe;"^^ & immuable du Confcîl de 
4. &occidi,& Dieu , il falloir qu'il allât à Jeru- 
fcfiia die icfm- f^lem ^ qu'il y fouffi ît les dernic- 

^^'^* res indignités , & qu'il y fut con- 

* damné , comme un criminel , tant 

par les Anciens du peuple , que par- 
les Doâeurs de la Loi , & par les-- 
Juges Ecclefiaftîques , dont les^ 
uns exerçoicnt aàuellement > ou» 
avoient déjà exercé la Charge de 
Grand Prêtre , les autres y afpî» 
roient , dans un tcms où l'ordre an- 
cien n'écoit plus gardé, où tout étoit 
corrompu , où ceux qui avoient le 
commandement , nommoient qui il' 
leur plaifoit , à cette haute Dignité», 
du vivant même de ceux qui la pofTe- 
doient. Il ajouta que cette perfccu- ' 
tioniroit ju(qu'à lui ôter la vie^ mais 
que trois jours après famortil refliiA 
citeroic. 

Pierre , qui aîmôît fon Maître, 
fin: fcnfibiemenc touché de la proi» 
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Mais ils n'encendoienc pas ce mifte* 
rc , & croy oient, coûjoors qu'il ne 
-s'agiilbic que de leur négligence à 
/aire provinon du pain» 

C'eft «ttc incprife qui leur eau» 
foit du chagrin , & les fit tomber 
-dans une faute plus grande que la 
première , puifqu'ils s'inquiétoiene 
«xceflivement fur une choie de rien» 
& que manquant de confiance en 
<:elui qui pouvoit tout > ils (c di« 
foient les uns aux autres : Nous n'a- 
vons point aporcc de pain. Ils par- 
loient toutefois Ci bas^ que le Sau* 
-vcur n'eût pas (çu ce qu'ils di- 
foient 3 (i par la fcience divine » à 
quoi rien n'échape > il ne l'cûc 
.connu. 

Il leur en fit for le champ une fè- vin.Scîeni tn» 
yere réprimande.. Hé quoi, leur diN SJ^JSiîalu 
il , je uiis avec vous , Se vous crai- inua vo«,niodi- 
£nés de manquer de pain ? Où eft ^^ Wci^qw pa- 

A f . Ti* A f • ncf non habe* 

votre foi ? Il paroit bien que vous tit. 

û'avés point encore d'intelliecncc '«Nondumin- 

• 1» /^ • j ^^ • tclJigitis, 7. ne- 

ni defpnt ; que comme des anu qucwcordamî- 
maux fans raifon , vous ne vous con- »» quinque pa« 

duifës que par I« fcns i ^qu'ayant S.1Si"?otro: 
des yeux » vous ne voyés goûte, fie quoi codH*- 
qu ayant des oreilles , vous n'entco- ^^« ^uwpfiûii ï 
,dés rien; qu'ainfi vôtre ame eft en- 
ydpvée .^ remplie d'cpailTc^ tenc- ^1 

B ij 
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gc potir iTïc (uivrc , doit Ce réibudre 
avant toutes chofes , de renoncer à 
hii-rocme > de porter fa Croix cha- 
que four, de raÏT les plaîfirs & les. 
divertiilemens ; en un mot , de mar-. 
cher fiir mes pas y & de mener, com- 
me moi, tme vie pleine de foufïran- " 
ces. 
xîtv.Qui enim- C*cfï voutoîr perdre fa vie , que 

•erc 1 o , perdet delicateoe ,. Ik par on excès d'a- 
«am:Qui aurem ^q^j. propre : mais c'eft la vouloir 

PCfdidttit tni- /* * i , I j , , 

mam^fuam pco^ lauver , que de la perdre , ou de la. 
ptccine II, in. hazarder pour l'amour de moi > & 

pc»ur la publication de mon Evan- 
gile., Cette perte cft avantagcufe ,& 
on la devroit compter pour le plu» 
grand gain qu'on puidè faire en ce 
monde. 
Mvi Quidcnim Ç^c fèrviroît à un homme de ga*. • 
jrodcit komini gner tous les trefors de la terre , ff 
v«rfumiucr€tur,. ce gam lui devoif conter ou la lan- 
«nimx ycio fux ^^ ^^ j^ yjç ^ Lç monde n'a rie» 

patiatut ii>»ttt ^a«cs preticux pour payer la vie 
quam dabit ho- d'un homme, Qie ,{l des biens tcn> 
Zn/^'^^Z Pprcls on paff-c aux biens de l'étec 
aiafiuii. nite, qui font ks ùnh qu'on dcft 

cftimer j la vie prefcnte , cette vie 

crifte & pallàgere , n'eft pas compas- ; 

rable à la vie bienheurcufe & éter- . 

ftclle > &. OD gagne moins oa la coor 
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fcfvânt, qu'on me perd en aporcant 
ti€>p/ de foin à la cooferver». L'hon-^ 
ticuv même > donc les mondains font 
tant de cas ^ traîne coujonrs après fol 
k confudon & le dépiaifir^ quandi 
on le recherche avec trop d cmpreC- 
fcment & par un efprîc d'ambicion. 

Dans mon école on doir apren-^ 
dreà méprifer la ghairedu monde:, 
car fi quelqu'im a honte de moi de- 
Tant les hommes > je le confondrai 
devant les faims Anges y- G quel- 
qu'un tient à deshonneur de pro* 
klVct ma doârine >. & d'imiter mes» 
exemples , je le couvrirai d'igno- 
minie , au jour de mon triomphe f. 
fi quelqu'un enfin, par une lâche 
comptai fance pour cette nation per- 
vcr(c , Qc ennemie déclarée de la» 
vertu , fait difficulté de croire , ou- 
de fuivrc mes maximes R contrai- 
res à celles du monde ^ je le charge- «v i r. Fîlhit^ 
rai d'oprobrc à la face de tout l'U^ :ru,u'%°ftt; 
nivers , lorfqu'accompagné de mes g'ona Patris fai* 
Anges , ie viendrai du- Ciel ,. dans f A^js/^»* ^"j? 
tout i état de ma gloire ^ & de la dct unicuique^ 
gloire de mon Pcrc , afin de juger f^cun^i»» ope- 
ks hommes , & de les punir , ou de ^'**** ' 
les recompenfèr ^ félon la qualité de 
leurs oeuvres. 

Ne ctojçs pas néanmoins que }e^ 
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veuille vous eftraycr par ces metia- 

C€s, J'aime mieux vous aniiiler à me 

xxvm. Amen (crvfiypar la confidcration des fa-^ 

*co vobis, funi y^yxïs que i'aî à vous faire. Sçachcs^ 

quidam de hic . 1 j • 

ftaoribus qui nô doDC quc quelques-uns de ceux qut 
guBabuni mot- ra*cntendent , ne mouvront point 

i":T„.i:"FUi:i, q"-i(s n'ayent -^ celui que vou* 
hominis vcniê- voyes maintenant tout icmblablc 
wm la itgno ^^^^ autrcs hommes , qu'ils ne l'aycnr 

vu plein de majefté , brillant de lu- 
mière , rcvétude force & de puiflan- 
ce, & qu'ils ne foient en même tcms 
combles de joye , par un avant-gouC 
qu'il leur donnera^dcs délices de fo» 
Royaume celefte.. 

X. Ctmmihaïur, Mare,2, IC increpéns, Luc.^, tt». 
t. Hoc Luc, Çu^l}t, Vtlttit ênim opintùnemquamdt 
rpfo h^btlmnt y mdkuc te^am vunitte » ^ô crtnif. p^f' . 
Jtoni/<jH€ fcanàmîf de mtdto fublatu ^. purum tandem 
^uctamqui fidtm iilorum meiUtbu» imprimât, ViStf 
tArttioch* Mare, 9,^ et »^tK ••- ^f fepfbMtP, Afârc,9^ 
^I.Lh'^,9 22* d^>» S trr.miiSuCtidoUbtu, MétrclU ^ 
* de quibtu vide Ad Luc,\,p,i,c.\^addtt \tArt^%.^^ 

< ^paUm vtrbum h^uebatur apertè & Hhe^i» ^.r/f 
ptens ttbiji^t Domine» Gr,.& Sjr, 6. Et vident Oifd^ 
pHiosfiiÊy , commitiaim ejî , Gr. increpuit, Marcî, ;;». 
y.Convêcataturba, Miitrf.8.54, 8. ûéd omnes, LucJ9, 
%\, 9* Si^otidie, tbid» m, t o--. Indulgent ipfi préttr . 
dtbitum^-StSh^f' hemil, 6<» in lodn, in prine, nam à* 
^filie ptircit, kium perdit i t,(p' Evungelitim Marcm ' 
t.) $• I 2* ^» timem ipfum perdait ér detrintentutn 
fitifaciat, addit Gr. ant m*:è mutffe'ur, Lhc.s,!^^ 
Z ;« iJ»< i»i^ ine C9nf»fii4 fnerit , Cf verbd me A , iV 
gineraiiere ifi À adultéra H^ pecc/itriee t &FiJiué bemi^ 
nii icnfHtdttiif ium , eum venerit, Marc 8. l8. Lhc,$^ 
lé. l^AanQis Marc.(\x^ï\, Luc, v'ero fuprà. ire ma'' ' 
yftMeJJus^à' Sottie, et JMh&trkfn ^tiietgruu»* If*^ 
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Trdas^MTéUioni ^ Tbeofbyi, & Eutbym. pêft Muti^uiort» 
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CHAPITRE X. 
ï)e la Transfiguration J(u SaHVC$ir. Méuh.c.rrJ v^ 

t, U 10. 

N cttct II n y avoit pas encore «i 9. 

huit jours entiers , & il n'y en ^^. 9-*^. A 

avoic proprement que /ix , qu'il leur ^^' 

avoit fiait cette promeflè , lorfqu'il 

l'accomplit en la manière que noui 

Mlons dire» 

. Il prit en particulier fcs trois Dit ^îffV'7!;- 

ciples favoris , Pierre ^ Jacques, & fcxi affamiijc- 

Tcan , & les ayant menés fculs avec ^"! '^"" ^ J*- 

t • r 1 '\ r • cobum & Joan- 

lui iur une haute montagne>il le reti«» ncm futrem 
raun peu à récart,fcmiten pricre,& ejus.ôcduxit ïu 
dans la ferveur de fpn oraifon . fe txce/furfco^ 
transfigura devant eux» L'éclat de fumi. 
fa Divinité. & la gloire de fon arae ,„%\f;:r.'„t 
bien heureule parurent viiiblement eos, & lerplcn- 
fur fon corps , par quelques rayons ^""/sof * *^v"f 
échapés de cette lumière admira^ fiimenta auten» 
ble , qu'il avoit te^u uifqu'alors ca- «!"« /*^* .^""^ 
chec dans ia lourcc. Son viugc, 
changé tout-à-coup ,. devint lumi* 
neux comme le Soleil : fes habits 
mêmes devinrent blancs comme la 
seicre > & d'une blancheur éclatai^ 
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ce, que \z teinture ne (çauroït jamafs v 

imiter» ^ 

TTT. Etcccc Dans tm état fi glorieirx , il ne | 

^ri^r'iïiu ^^^'°^ P*^ ^^^ ^^^' D'uticôré Moi- ,j^ 
fum eiioquen' fc , (on principal Miniftrc dans l"an- , 
»«M. cîcnnc Loi , de Pawre Elic , le plot ^ 

zélé de (es Prophètes , fe rendirent ^ 
auprès de lui ^ deux témoiiis fidèles^ \ 
(DUC deux d'une (âintecé reconnue» & 
d'un crédit établi parmi les Jaift» 8c 
par con(êquent les plus feurs , & le» ^ 
plus irréprochables qja'on pâc fbi»> 
liaiter. 

Ces hommes de Dieu s'encreee^ 
noient avec Jesus^ ^ de lamortcrôcU 
le & honteufe qu'il vouloit fouffirir 
ptïbliquement à Jerufalem ^ Se qqî 
devoir mettre le comble à tous Ici 
travaux de fa vie^ Il eft vrai que 
quand cette merveille arriva , les 
trois Difciples étoient fi accaUé» 
de fommeil qu'ils n'étoicnt pas en 
état de joiiiT d'un (peâacU fi char« 
wiant^ni de profiter d'un fifalutairc 
entretien^ Mais Jésus les réveilla da 
ce profond adbupiflèment ^ & alors 
ils le virent dans fa gloire. ïls recon- 
nurent auïïi les deux hommes qu'il 
avoir à fes côtés > foit par une lumiè- 
re celefte , foit par leur difcours , oit 
par liur habillement ôc par tout leuc 



ncricnré Ils btilloiait roo & Taok 
re , ccmmie dci alkrcs t q^e le Soleil 
iéhqok poœt ^ <c bien ônf ils par» 
ilciic àc la ionloweaft Pttffioff d» 
iMfcnr » tm fiijet 6 tdftt n'etnpé» 
hoic pas qne les Apâcret ne Aâenr 
nk oe )oye^ A joomnie eochantéi; 

P^ene ^ dont t'amonr envers (b» 
i«rc Moie toftVDÉrs Itbre Ac pleU» 
ilméDr Y né pli recemc ftiphin» 
i :;iatf«i-ll Tit Moïfe & Eliè for 
b poitt de diftarotcre. Ha ^ Sei» V^ft^idew 
mr» s-écrla^il,qn*il fiiic bon ici! SLI.'^.d jlf^^^ 
Nefoldéfr^vcoa pas ou nous jr éub^ .PoniiN 7. bo- 

bfiSona DÂtr^ iem^ f Noos ncXfitrfîcJi!! 
hniiiansécreTnieDx ; permettes- now ams hic tnt ta* 
tn'eii point fonir. Nous jr dteflè- |;«-«-Jî^/f 
rcBS trois ccntesjone ponr vous^nne anam St eu» 
poor Moï(è ,une ponr Elie. «ttuoLK 

Il parloir aioo , parce qu'il ne 
loiimtce qn'il Jifoit^ Car s il l'cât 
^,il n'eat pas mxs ia béatitude i 
contempler dans la gloire dn cûrp$. 
'e Jfisok transfignré > qnelqnes traits. 
Imts 4ieia Beauté incréée , dont lae ' 
fSi claire Ar étariiçUe devoir faire 
Sm i^rable bonheur. Mais il ne . 
vu f^ trouver étrange qu'un tranf^ 
ïànàe joye fubit & violent; joint 
L la irrrcur canfée par une vifion fîv 
QAprcvttëj lui eût tant foie peu^tro» 
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bié la raifon ^ de même qne la la* 
micre du Soleil éblouie les yeux le» 
plus vifs, 
y. Adhnc eo II Connut bîen-tôc que ce n'éto'f 
l#qacme . eccc point- là cc qui Ic rendroit heureux* 

burnbravit cas, A peine avoK-il Celle de parler , 8C 
«c cccc fox de il parloît mcmc encore > lorfqu un^ 

ffube diccs:Hic i \ • r i i » i 

eft Fiiiuf meus ""^c lï*i^ïJ^^»c 1^5 cnvelopa & les 
diicauf, in quo couvfît tous. Et ^^ fond de cetciS 
^acui ^l\^î^ nuée il fortit une Voix claire ^ qoi 
•ttdiic, difoit : Voici mon Fils bien-aitnei 

c'eft l'objet de mon affedion ; c'eà 
en lui que je prens mes complaifan- 

ces, & tout ce que V^imc » je Tainiç 
pour- lui. Ecoutés- le comme vôtre 
Maître i obéïilés lui comme à v4« 
tre Roi. 
vf.Etiudientcs La fplendcur de ce nuage , & lé 

rfc^û^iîffocfcm ^^" ^^ ^^"^ Voix les fraperent de 
fuam & tiinue- telle forte , que faifis decraintc> 
lant vftW« 10. îij tombèrent le vîfage contre ter- 
re j^& au même inftant toute cette 
gloire s'évanouit. Us ne purent to»- 
cefois fe relever, jufqu*à ce que Jefi» 
s'aprochant d'eux j & les touchant de 
fa main^ leur dit i Levés vous: n'ayés 
VIT. Etacceflît point de peur. Us commencèrent 
în["'' ^:v^ '^" auffi tôt à lever les yeux , & regar- 
eisrSurgitcno- Q^nt de toutes patts^ils ne virent que 
htt timeic* lui feul, parce que Moïfe & Elic s'ea 

écoient allés« 
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Ils déccndirent de la montagne tut. Lcvantei 
avec lui pleins d'admiration , & rc- ?**""* ^«^"^"^ »' 
iolus d annoncer partout ce quils vidccuntoiafo. 
âvoicnt vu. Mais fur le chemin , le ***" J«^"™; 




4e n'en parler à pcrfbnne, ^ ti* vifioncm do. 

* nec Filius ho- 

, , minis imoxtutt 

1. Ftn dies •&: Cirr.y, sS. £ .%AcidiU Mare, 9 1, icfaiSit» 

JSlb5. 6" 'iKf. fupià » «fctndit in mtnttm Ui çrétrêt, 

}. Fdff* ^ , dum traret , fptcies vulttu ejtu alttra* 

I«.9 »• 4.Gr. é»" tjr. ut lux, ^•d Mare» 9> *• 

foj^Iii** pfpltndintia . ^ coMdida nimk, vilut nix i 

futia fdiio nan pttf fiteer Utram candida factre» 

EtUc.f, x8. vtfitm tjtti albui fefulgtn'^ ^lii ver» 

Gfâti cêdicas , & fliri^u* SS* PF» It^unt ttiam apud 

MéOth» fient uiXy ut vulgata» f . Vtji t» majffiatet & 

diftUnt exctjfum /;«i. quem comptttttrsu erat in leru» 

ftttm. Gr» exitum Luc,^. 1 1. h^ç efi, crmcm.TheophiU 

lie tum in 17. Matth & alii ad ^«««9. ;t. Pètrtu Vf 

f$,0'^cum ilto trant^gravati erant fomn9f& tvigi^ 

lâaHS vidinmt majefiatem «\tu , ^ dues vir9s ijiti fia* 

tantcmm ilU , quts agmvtruat y vel ex revelatiane. S* 

\4mhr0fi l,y, in Lucc 2 vel ex cçllo^uio, Theophyl,hic^ 

f^Cum dtfcederent ab m», Lttc,9 )). f^Pracepteu 

L%cj9, l ) . T(^hbi, Mare 9.4. 8. Ntt tnimftitbat (juid 

ditertt, klarc»9,K, luc,9,\ \, Etant enim timoré éxterm 

fiti. Marc, fuprà. 9.in ^ypfpter qutm btneplaeitum 

habio ayga homtnes» Ita laufl Barra J, o- alii reCli , eK 

phrafifiriptura.pop S. Leènem^ & alios, 10, Intran" 

tibm il lie in nuoem» Luc, 9 <4* > X* Statim eircumfpi^ 

dont**» Mar€t 9* 7. dun^ fitret v9X, invtntm efi ie/m 

film. Lm€»9.} f • 
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CHAPITRE XI. 

idUrc'l^ ^'^^ QUivant ce commandement ♦ les 

ix.Et vcibom ^croîs Difciplcs tinrent la chofcfc- 

Apudfcconqui. CTete : mais ils ne Içavoient ce qu'il 

titesquideflct: vouloit dire 9 quand U leur parioic 

^fuwîïTrk?"^ ^? ^^ Refurreûion. Il s'iroaginoîent 

qu'il parloir de la Refîirreâion géné- 
rale, c'cft à dire de fon dernier regnc^ 
& de ion {ècond avènement ^ lorique 
cous les corps forçant des tombeaux, 
fe reuniront à leurs ames« 

Or ce tems leur paroîllbit éloigné» 

Earce qu'ils ne voy oient pas encore 
rs (ignes qui le dévoient précéder» 
l'un dcfquels fera le retour d'Elîc, 
X3ar bien qu'Eue eut paru fiir la mon- 
tagne , & qu'ils i'euflcnt vu > ce n*a- 
voit été qu'un moment. Cela leur 
donna fujet de (è demander tout bas^ 
l'un à l'autre : Que veut-il dire, 
quand il nous parle du tems de fa re« 
(urreâion? 
M^fc.tT. , Enfin ne pouvant trouver d'éclair- 
gârcton "Difci- ciflement à leur doute , ils s'adrelTc- 
pnU, dtcentet: rcnt à Jesus même, & lui' dirent: 
SrïcZquid Seigneut, d'où vient donc, qucao$ 
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Phai i^ens 8c nos Doâcnrs nous etv Elîam •portée 
icîgncnc qu'il faut qu'Elîe vienne ï?'^"^™ ^«^"^^ 
avant le Meflîe ; & que c'eft «ne 
Tradition fondée fiir l autorité des 
Ecritures. 

Il cft vrai , répond le Sauveur, «i.Atilier«f« 
qu'Elie viendra , & que quand il fe- P^ndem «it eic 
fa venu , il rapellera de 1 égarement rcnturu» eft i. 
tout le pcuple^'Ifraèl; qu'il lui fera ^ reûiiuctox». 
jCeconnoitre la verhéde ma parole-, "'**' 
qu'il rétablira le Royaume de Dieu 
•dansun état âori(Iànt^& que les mo- 
yens qu'il employera pour l'exécu- 
tion d'un fi grand deflcîn , (èront la 
patience» la douceur, l'humilité par- 
mi les travaux , les douleurs , & les ' 
oprobres ; moyens très- foi blés dans 
l'idée du monde , mais cnéfct tres- 
puidans , depuis.que le Fils de Dieu 
ùit homme, a bien voulu s'en Tervir, 
' jK)ur vcfîfier ce <jm eft écrit de lui. 

Voila quel fera l'emplpi de l'an- 
cien Prophète Elie ; lorfqu'il vienr 
dradifpofcr les peuples au fécond 
-avènement de Ton Maître , dans, les 
derniers tems du monde ^ dans cêis 
années de rigueur & de vengeance 
Mais maintenant que règne la mi- jfii.Dîco autc 
fcrîcordc & la. douceur , fçachés if^^Sf/^ 
qu'un /econd Etie à déjà paru, le-* noocognorcrut 
Socl bien loia d'être reçu , comme f^f^-J'^^-;;^ 
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^e voiueruBt, 11 mericoic , n'a pas été écouté^ parée 
«c fie fiiiuf ho- qu'çnce ficclc corrompn,on n*a vou» 
€& ab eis. iu prohecr ni de les aver€memens> ni 

de iès exemples. 

On n'a pu foufïrîr un homme quî 

^îfoit la vericé, quoiqu'il fut envoyé 

'*' 'de Dieu, pour le faluc de (on peuple: 

on lui a ôcé la vie , & tout innocent» 

tout faint qu'il écolt ^ il eft devenu 

la viaime d'une paffion brncale.C'eft 

ainti que les Ecritures avoient prédit 

<p*i\ leroit traité ; c'eft ainfi que ie 

doit être celui dont il a été le Plie- 

curfeur, 

XIII Tune in- Ce difcours fit comprendre aUK 

tellcxcrunt Dit. ^_ . rxT • i \ r j t^i- 

cipuii , quia d« ^Oïs Dilciplcs , quc le fécond Ehe, 
joannc Bapiifta que Je SUS difoit avoît précédé & pu- 
tfisiâct cis. i^jj^ ç^ première entrée au monde, 

étoit )ean-£aptifte. 

Vtniit, S. Hitr, hic , c^ nUi, Tune Eliâ prsdicémtt If" 
rtt'iUtéié^colliget (Un Ei€U/t4pUnwsju»d amifi. S,Grtm 
%»r. /. ) r. M^tmU €.9. er s. Hitr» fupU. X. I^iacif 
•€•? patrum adfilioiy é'fiiiorum 4d patres , &€, S Hitr» 
6»c, (^«/iV, u4ddit hlarc,9, l u & ^nt^o fcriptitm 
èfk inFilium kominu ta mmlt* pdtimwt^ 4y eêàftmnétm 
«ftr. -^lud Beds ér M rtftfvnt M Blianu ^f*^ 
Joannem in virtm^ & Spiritufan^ç» S, Hitr» k»f» Vidé 



^a» 
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CHAPITRE XIL 



Le Sauve ftr délivre un Poffedi fourd^ Usre'.e.f.Jiv, 
muet , & Inrjaiitjut , d'où les j^po^ ^MémTc.tr.i 



très ti^avoient pu chaïïer le De» i^ *dit. 



mn. JZ'"^"'^' 



L 



A jonrnée s*écant paflfee dans ^^.^. 

rni Cl doux entretien , une in- n'ii'id DiVcu 
finitc de monde vint le lendemain poloi i.ruos,vu 
an devant de J«us , comme il dé- Ji^;„"';|*™ ^^ 
cendoic de la montagne. Cepen- fie Scribas con- 
dant les autres Dîfcîples gui l'ac- .<l«««nccsi.cuiii 
tcndoicnt dans la plaine, (e dé fen- 
doient contre les Doâeurs de la 
Loi , qui leur reprochoient que le 
pouvoir de faire des miracles leur 
avoit manqué dans le befoin > pnîA 
qu'ils n'ayoîent pu délivrer un Dé- 
moniaque , qu'on venoit de leur 
prefèntcr. D'où ils prenoîent occa- 
Gon de les attaquer fur leur doâri*» 
ne j & de difputer contre eux , avec 
iQtant de chaleur que de fubtilité Sc 
l'artifice. 

Durant ce tcms-là^ le peuple qui ftf^:-^'»^/^: 
ic penfoit qu'à Je su s , & qui le puiusvidensjc- 
:royoît bien loin , le voyant venîr^ ^"i"^ ftupcfaau« 

r^r • o A * ca , fie expavc- 

:n rut iurpris > oc au même tcms mnt , «c ac- 
J ri. Partie. G 
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currentes falu- fi ravi de joye» qu'il accourut pour 
•abanicwn4. jg f^liier , & lui demander fa bcnc , 

didkion. Il reçut avec fiv bonté or- • 
dinaire tous ceux qui Ce prefèntcrcnt 
à lui : mais il ne pût les entretenit t 
long-tems à caufe, de la difpute des '■ 
Doâcurs avec fcs Difciples , qui al- 
loit fi loin , ;>ue les cfprirs échauffes 
commencoient déjà à s'aigrir. 
xv.Et inteiM- Pour la terminer glorîeufement, ^ 

S int« voi * y ^^^^^ triompher la vérité , il dc- 
•conquiritis/ manda aux Doâeurs mêmes de quoi 

il étoit quéftion. Mais comme ils 
n'ofoîent parler , de peur d'être con- 
fondus, aînfi qu'ils Tavoientété crt 
d'autres rencontres , il fallut que ce- 
lui qui , fans y penfer , avoir caufé 
tout ce bruit , prît la parole > & en 
déclarât le fiijet. 

C'étoît un homme , qui pénétré 

de douleur pour les maux horrîblei 

qu'enduroît fon fils ^fendit la preflc, 

fe jerra aux pieds de Jésus, & lui 

.l!L'*lVu?'î;^it à haute voix. O mon Seigneur, 

tuibâ. dixit: 7. & mou Maître^ je ne puis vous di0î- 

fuS'i'„Vâ ""l^^P^^ loDgtems la caufc de 
ad te,habcntcmCcttc difpute , ni le fiijet de mon 
fpiiimmmumm affliaion. J'ai un fils que je Vous 

amené 5 le voilà. Il eft pofledé d'un 
Démon qui le fend fourd & muet, 
qui le tourmente cruellement par de 
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violentes convulHoos, par de (brien* 
fcs /ècoulfcs^ lelqnelles s'augmentent 
OB fc diminnenc (èlon le ccuis de k 
hoe^ comme s'il voaloic faire ac« 
croire aux hommes que ce (ont plu- 
for des effets du tempérament que de 
iâ inalîce. 

, Par tout où il le (aifit , il le fait >▼« i.Q?î obî. 
xricr ef&oyablcment , il le poulfc ^^^;^':: 
contre les morailles , oa le jette-à aUtditiUum,3e 
terre; il fcmblc vouloir Ini déchi- î>*5"«' ^"- 

' « ,, , - dcc den^ibus,!! 

rcr tout le corps ; iL le met ennn & arcTcic.Ec di- 
vans un tel état , que l'ccume lui ","».Difcip-ii» 
fort de la bouche , qu'il grince les iUui *'^^'^ ^ 
«lents , qu'il fe débat avec furie, poiuctoat. 
qu'il devient fêc , languillànt 6c 
comme mort. Encore l'Efprit im- 
monde a-t'il de la peine à le quit- 
ter, après l'avoir tout brifé. Je l'aï 

prefènté à vos Difciples dans l'eC 

perance qu'ils le gueriroient. Mais 

voyant que tous leurs efibrts étoicnc 

inutiles contre un Démon opiniâtre, 

j'ai crû devoir m'adreilèr à vous , Se 

implorer votre afliftance. ]e vous fu- 

plie donc de prendre pîtié d'un père 

qui voit avec une extrême douleur 

ion fils ainH affligé. C'eft un fils uni- 
que , & ks maux font C\ exceflîfs, 

qu'ils méritent vôtre compaflSon, 
Il n'en fallut pas davantage pour 

C ij 
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veuille vous cftlaycr par ces mena- 
ces. J'aime mieux vous animer à me 
xzviîi. Amen (crvu-, par la confidcration des fa- 
ëico vobis, funi yeurs quc i'aî à vous faire. Sçachés- 

(iiiiilam tic hic 1 ^ ' I t * . 

Uancibuiquinô wnc quc quclques-uns de ceux qui 
guiiabiini moc- m'cntcndent . ne mourront point 

tcm (loncc vi ««i f a i • ^ 

a.ûnii,.Fiiiu,nq"i}s nayent VU celm que vous- 
hottàiiii vcniç. voycs maintenant tout femblable 
um lu icgno aux autics hommes, qu'îls ne l'ayent 

vu plein de majtdé , brillant de lu* 
mîere , revêtu de force & de puiilan- 
ce, & qu'ils ne foient en même tems 
combles de joye , par un avant-gour 
qu'il leur donnera^ des délices de fo» 
KoyauaK cclclVe.. 

I. r«mMt.v«i/M*'. M*re,f, XO, iHtrtpétmi, Lmc.^, tl.. 

t. f/Vc '.*'«. fuDÂ^. l\i.iit êuim tpmtêMtm ^mam é€ 
iif'g k.-<ibtk*mr , mJmmt teffam mettre ^ m*» cm k m/^ . 
/vM.^Mf ^4t>/4 w Je mU.j fiêffUtu , tmrMim und m 

v^liitt» Mtf'C. 9. c^ «>'«. •• £■■' rtfr»^i^ A^trctf» 
% 1 • tM . 9 ) : , ^S f. mù Suit'd9tikm» J/^Cl I. 

^faum \tf!fm l»^tkjtmr Jf<rti ô" itBrt„ \ Cft^ 
iMr««f ttktji , OMiMf. (Jr^^ 5^. 4. £t vtdn* Ctfà» 
fÊn'wiJm* , C9MU«ùi4MM fi »ijr. MCFcMMit. Afxn'.S. : }.. 

S 1^ f* j^tfAi^, itfii m. I o^. Itdmipits if fi fréttr 

» (« 1 1« ^ «lirt«» If. -«M ft*^at^ ff AmnM'k/lus 
JhijfiiCMt». «liii' <>■ «»r atji.t AMke?r«p. £«c.9. xr^ 

^ * * 
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Tr4asJigifrMjt§ne » Tbe§fhjL & Emtbym, ffi étntiquiên» 
P*trei,^44tt Jlf 4rc. 8. J9« Reinmm Dà Vtnwuim 
vtrtmt» 



CHAPITRE X. 
De la Transfiguration J^u Sauveur. MMtth.e.rrJi v. 

X. md lo. 



huit jours entiers , & il n'y ca ^^*9^«v. A 



; , & il n'y ca f^- '• 
L- /îx. qu'il leur ^^* 



T^ N effet H n'y avoît pas encore ,i ,. 

avoir proprement que f>x , qu 
avoic faic cette proraeflè ^ iorfqn'il 
raccomplit en la manière que nous 
allons dire» 

Il prît en particulier fcs trois Dît ^1"V'7^ 
ciples tavons , Pierre ^ Jacques >& fcxi affumiijc- 
Ican > & les ayant menés fculs avec ^"! '^"" ^ J*- 
lui iur une haute niontagne>il le reti*. nem futrem 
raun peu à 1 écarc,femitcn pricre,& ejus.&duxit ii- 
dans la ferveur de fqn oraifon , fe «cciîum^fco^ 
transfigura devant eux» L'éclat de fum.z. 
fa Divinité. & la gloire de fon ame g„%';„^,*:ram; 
bien heureufc parurent vifiblement eo$, & lefpicn- 
for fon corps , par quelques rayons fi"„/sof * *^vcl 
échapés de cette lumière admira^ fiimcnta autem. 

ble , qu'il avoir tenu iufqu'alors ca^ «!ï*/^^^ >""' 
1/ j r r c -r albaficutnix.4^ 

chee dans la lource. Son vilage^ 

changé tout- à-coup ^ devint lumi* 

neux comme le Soleil : fes habits 

nêmes devinrent blancs comme la 

aeige » & d'une blancheur éclauiv 
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•mniapoffibilia en moi , rien n'eft impolfîble à celftt i 

funicicdenii qui croit. 

XX n x.Etcon- A ce mot , il fent que (à foi s'aib- 
tinuo exclamas gmcntc > quc fon efpcrancc fc foi ti* 
?Ûm ^a^cVyi^is fi^' Scigncuf , s'éciic-c'ii , les larme* 

aicbat : Credo aUX yCÛX , je ClOÎS quC VOUS poUvés 

Î1°T^?V/ r"" faire ce que je vous demande j j'at* 
tciu lucAm* tends tout de votre Bonté. Mais dans^ 

la' crainte où je fuis, que vous ne vo* 

ycs encore en moi quelque refte d'in^ 

crédulité & de défiance , je vous de-* 

mande le (ècours de vàtre grâce , SC 

pour moi & pour mon fils. 

«TvEtcùm Les gemillcmeris du père affligé 

\lt\m cln"uV attirèrent autour de lui bcauccmi> 

leQtcro.commi- de monde , & Je su s voyant un & 

r^nfi^i' •S?^ grand concours , fe mît à menacer fe 

dicensiiii-.Sui- Demon. Il lui paria dune maniera 

îituîc°*o"'^?V ^ ^^ ^^^^^ craindre, & d'un ton d'au- 
pio tibi , ll\ ab torîté : Malheureux , qui- fais ici le 
cQ , & ampiiùs foiihl& le muet , oui ôtes à ce jeune 
emn.""*****^ *** homme l'ufage de rouie & de la pa* 

rôle , je te commande de fortîr in-^^ 

ceffamment de fon corps , & de n'y 

rentrer jamais. 

XXV. Et excla- Lc Démon contraint d'obéir , vou- 

ttàs & muitùni j j^^njrer que c'étoit par force & 

cziitab eo , & maigre lui qu u obeiiioit. Pourmar« 
faaus eft ficut ^ j^ f^^^ j^ j^ jj .^^^^ jç^ ^ris 

touiti dicerent eftrôyabies , il agite ie Pollede avec 
quia moitdtts des violences cxtraoïdinaires,&,en 
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kquitcint, il le laillè fîir la place zxn.A 
comme morc;iafqaes-là qnc plufieurs *•■*■• ' 
Qiiûienc qu en ertec il ecoïc morr. eam^Sc ii 
lirlais dés que Jesqs Teut pris pat la ^9* 
main , il revint de cène efpece de 
•dé&illance 9 & à l'heure même il Ce 
leva plus fain que jamais! 
. Voilà comme le Sauveur guérie 
tant de maux en un fèul malade ^ 
après quoi il le rendit plein de force 
& de {ancé à (on père. Tout le peu- 
ple en fut étonné^ i & on ne pouvoir 
afles admirer les chofes merveilleux 
ies que la Toute- puiflànce divine 
operoit par cet Homme- Dieu, 

Les Apôtres (culs étoienc morci- 
fiés de n'avoir pu faire un miracle, 
dont il s'étoit refcrvé toute la gloire. 
Neanmoinsa ou la honte d'avoir para 
(bibles contre un Démon (îer & ma- 
lin ^ on la crainte de n'en pouvoir 
plus chaflèr d'autres > les empêcha 
d'en témoigner publiquement à Jé- 
sus leur déplaifîr. Ils attendirent à 
lui en parler , qu'il fût de retour à la . «''j"- ' 
mai(bn. Là s'étant aprochés de lui^ ^q'^| p^ 
•& ne pouvant tarder davantage à lui «ja» *o.\ 
décharger leur cœur , ils lui deman- è^^^Voua 
derent en particulier pourquoi ils non pot 
n'avoient pu chaiTer ce Démon. ""^^l^J,!^,] 
Il leur en donna deux raifons^ La xix.Vn 

C iiij 
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lefaf : Proptcf première écoit leur crop grande Sd 
éaciedaliutcm crcduluc. Si VOUS avîcs , difoît^i 

vcltxtin. Amen r • • • * a r 

^uippcdico vo. une fol Vive , qui eucaucanc de for( 
bis : Si habucii- j propoirion , qu'cn a le erain d 

gMoum (inapif, moutarde parmi lesrfemences^voi: 
a i.dicetif mon- tranfporteiîés les montagnes d'un lie 
hin^c" uiar' & à un nutie. Toutes chofes vous (i 
iianûbit:8cnihil roienc poflibles, & rien ne (eroit c 

fX?*"**" *"' P^b'^ de vousrefifter. Mais vôtre ft 

eft encore foi b le > & il s'en faut bie 
j qu'elle n'égale celle qui {è trom 

dans les âmes ks plus éclairées & 1< 
plus pures. C'^ft cette foi heroïqc 
qui peut tout , qui commande à I 
nacure , qui domine fur les Démoni 
qui obtient du Ciel tout ce qu'ell 
vent , & à quoi la votre n'eft poir 
comparable. 
a^«v.f. La (èconde raison étoic leur pe 

jSJ Je* uî à'fcaionoout la pricrc & pour 1 

S S. in nuilo po. jeune^qui (ont les armes fpiritncUe! 

l*.?.f^*'*î*^** toujours neceffaires pour combati 

otaiionc fie jc- , ' . , a ^r i « j 

iBAîOé les ennemis de notre lalut > oc dor 

Jésus même fe fervoit fi bien pov 

les vaincre» Lui donc qui vendit d 

la montagne, où il avoît prié & jeu 

né^ étoic en droit de leur dire qu'il 

a de certatns Démons "^ tellement de 

terminés à ne point (ortir des corj 

qu'ils poflèdent^ & o jïl ils fc font foi 

tif.cs depuis long-tems ^ que fans 1 
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)Dr$ de l'oraifôn & de la mortifi- 
on , il eft iinpoflîble de les en 
Oçr, 



ftfÊtnti die itfctnitntihw illit dt mtttt^ tccur» 
ii twèa multét. I»tf.9. )7« ^» ^^ turùam, Matth, 

• ). Sjr»dtfciprMHtes, 4. Sjr.po^Hlarunt pMgm 
^,Cr,fcri^éUMt & Sir» 4,CtpnnsSyr^ 7.£«- 

Vit. Lmc.9, }8. addit JUtth,l7^ i4»Gtmlnu 
mm AHttèmm, 8. D»m»e. Méuth,t7,i4, f. Et 
m fopdLv.t^^iH AfmtthSuj^ik, iHnutiem eft, 
xièpMthtir, Kam Ddmpn ut ttUumnùtn imponat 
•f# ( Iwiéi ] ét^edituT CT remittit fffejjhs^fecuu- 
wuaretenrfmSXhrjft^mkiu HtfW.fS.t» Aîâtth* 
U I o« Subite cUvuiU Luc 9.j9» wGrAMttJtU 
^* fupià« diimJmns ; (sr iiid. difipat , ér vix 
it. l%,Ohttdi tumlHfcifmlù. Matth,ij, iç. 
I l^fcifuiêi, Lue,9, 40. 1 i^Obfurê te y refpice 
tm meum , ^uia unicm ef mihi, Lke 9 it, Sjr» 
'te Md me fmeiem tmm, & Mattlulj»i^. miftre* 

• «MM. 9yr, mes, 14* & perverfi. ïdatih 1 7. t tf« 
.41. uilequens DsfeipuIeS & e^trerts, Ljr hic, ér 
m» fg^ emnes lud*et. S» lùerJjtCy ér *iii I y . 4^ ^ 
tefiiium tumm, lme.9,^1, 16, Di^ipavit, Lut» 
ùbi SjtjCT f'idtre fecit eum, & hu add, înfrè. 
^€rfehe$. X 7 • fi:v fn* explifandm M4f r^.i 7. 1 4^ 
•dit h igitfm ^ & erehtê in mquem lanf, tf *liiw 
, inertpMvit, m habent éUii Evéinx*liftte. 1 9, Et 
t tft pU€r ex illâ herâ, M«(/7,17.1 7. addit Îmc, 
é" reddiàtt iltum pétri ejut, to. .j^cujfirunt 
I7.l8« 1 1 • Dej^fâm% finafig eut cvmpmetut hte 
ka S, *^g* TreQ,^o. in fean HJd humilius* 
tftèmentHu p ^uid minutim » quià ftrvtntiué î 
\mememm , qua diu pefiderunr, 6tapiet§nm in 
è$mdvefpÊt b^efiUnf^i4aldttt, bic & cenm 
iferûim 
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CHAPITRE XIII. 



hSMH: r. ^ i V. 9effts parle encore de fa Pajfion.. 

zt adg)'. * * r TNe viâoire fi eloricufe fur le 

ctj^l'^*^^'^' LJ Démon, eût arrccc en ce lieu un 

homme paflionné pour l'aplaudiflè-» 

ment & la louange. Mais elle fut à 

J E s u s une puillance raiibn pour en: 

forcir au plutôt; parce qu'il fuyoîc 

l'honneur, & qu'il ne fouhaitoît rien 

tant que de nous aprendre à le mé- 

prifèr. 

u»fe.9. Pendant cjue le peuple étoit danj. 

ro"aiV«.«! l'admiration de tant dé prodiges- 

ercdicbâiut Ga. inouis , OU il fâifoit eclatct la Ton- 

itisara . nec vo- te-puiirance , il fc déroba fecrettc- 

l-bat qucm- ^ * j zT 

quam fcirc. ment ; & non content de palier par. 
auîcm ^ifc*'*'*' la Galilée , fort à la hâte & fans, 
los ^ft?os ! ôc^di" bruit 1 il voulut comme obfcurcii:. 
cebat iiiis , i. l'éclat de fà gloire , en prédifant les 
SomiL^uid"! ignominies de fa mort., il s'entretc 
tnr in manus noit fur le chemuî avec fcs Difcîplcs^ 
arnreuœ ,"& ^^^ doulcurs & dés oprobrcs qu'il 
occifas , tcnia devoit foufFiir à Jerufàlem.. 
dit lefurget. Ecoutés-bien ce difcours , leur dî. 

foie- il , & faites- y de ferîeufes refle* 
xîons: n'en perdes jamais le fouve* . 
nir : gravés- le dans vôtic cœur ^ dç 
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crainte ^u'un jour vous ne inanquics 
de courage & de conftance dans l'ad^ 
veifité. Il leur répétât dans un grand 
itml 9 ce qu'il leur avoir déjà dit» 
qu'il feroit livré entre les mains des 
hommes , & qu'encore qu'il les ai- 
nât comme Tes frères » ils le traite, 
loicnt avec la dernière indignité^ & 
n'auroient point de repos qu'ils ne . 
tai eudènt ôté la vie. 

Mais pour adoucir l'amertume que 

leur caufoit un diicours (î tri (le » il 

ajouta que malgré (es ennemis» il 

reffiifciteroit trois jours après , Sc 

qat la gloire de fa Refurreâion efFa* 

ceroit bien-tôt toute l'infamie de Ùl 

norr. Il leur parloit fi clairement^ 

^11$ entendoient ades ce qu'il leur 

difoit. Mais ils ne pouvoicnt s'ima- 

giner qu'une mort cruelle & in(ame 

ne répugnât point à la dignité du 

Meffie. 

C'étoit- là l'unique chofc qui leur . *"*• ^* 
faiioit OC la peme. Cependant leur bam,}.& ti 
peine n'étoit qu'un effet de leur igno- t*n« «nt^^n 
rance. Ils avoient l'efprît tellement '^*""r** 
xempli de ténèbres > que c*étoic com- 
me un bandeau qui leur cachoit des 
yerîcé^, non iiioins falutaires à l'ame» 
qoe de/âgreables à la chair. Et com- 
fluo 4'dllkats iU a'ofoient prier leur 

C vj 
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Maicre de les éclaircir (or ce poinr;. 
où ils ne cotnprenoienc tien , ils 
éroient dans une crifteiTe qui les ao 
cabloic. 



I. $tMfiff€ia [é^atm) •wmes inmâpùtniint Driy. 
9inHikmfftit miféuïtikm inomnikm ftMfitcttbat* Luc, 
9.44, t. CêmvtrfaitUm 1» GtUiUuU àiéutb 17. H*. 
0ddit ^c.9^.4. Pê»ilei» cwdikm vtftr'u Gr.iuoMnh, 
mt & Sjr, !• l/tmd, (y erit vtiatum mute eu , Ht htn 
fentinmUlud, Lmc,f,4$m 4..£r fntriftéOi fimi viht»- 
mitittr* Uâttk 17. SI» 



l CHAPITRE XIV^ , 
M*uh,c.\7.mv. icfm paye le tribut. 

%i,éidfitt€m. 

M Attk. 17 m 

xxiii.Eicuiii TLs marchoîcnt cependant tou** 
îSm f fcl 1 jours , & ils arrivèrent à Caphar- 
ceflciunt qui dû naiim , OU ceux qui depuis le banniu 
t*f?"* ÎT; fcmcntd'Archclaûs ,avoient charge- 
uuro, & dixcrSt de rcccvoir le tribut tmpole par le» 
ei : Magifter f c- Romains fur le peuple juif, vînrenf 

fter non folrU *\^. . r • • 1 o 1 • J 

didotchmi \ à Pierre, qui fui voit J e sus, oc Im dc- 
Mtv.Ait.EtiUixïanderent fi fon Maître ne payoif 

£c cmn tntrafTct 1 i*« n. J-.- 

in doin5.prxye. P^s * coitime Ics autres ,. 1 impolt des 
Bit ewm'lefus, deux drachmes. H leur répondit 
biviS^st qu'ouï i mais il fit cette réponfe de- 
inon?RcKestrr- lui-même, fans examiner fi Jésus.- 
i&rï;il„"û «o« obligé ou non , à le payer. 
▼çUcnfampà fi- Estant donc entre avec lui dans U 
ii^JuV *°*^ owifon^Sc voubne fçavoir de UuU-' 
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même ce qui en écoic , Jésus le-^ 
prcvinc. Simon ^ lui die- il , que vouS' 
en femble ? De <|ui penfés-vous que* xxvMUied'^ 
ks Princes de la terre exigent lestri-- ^î •.*J?^*Î'*'' 
buts.» Eft-ce de leurs propres en(àns> sc^gô^iibcilfua^ 
ou feulement des Etrangers & de ceux ^^* >- 
qui ne iônt pas de leur fang i Ce n'e(t 
que des Etrangers yiépondit Pierre^ 
Jl fane donc , reprit le Sauveur, que 
les enfons en foient exempts. Vous- 
qui me eonnoifles , qui n'igiiorcs pay 
que mon Pcre règne dans le Ciel, 8c 
que tous les Princes d'ici bas font Iè$> 
fcjets 9 croyés-vous que le FiU unîw 
que de ce Monarque fouverain du 
inonde>£bit tributaire des Rois de la. 
terre > 
Mais afin d*ôter à cerne qui vous xxvi.tTtaurcnp 

©nt demandé le tribut , toute occa- ^^ÎTs^co^f v^dc 
lion de pkinte ou de fcandale , al- ad marc,dc mit- 
lés au bord de la mer j. jettes la li- l'„i!,"î?,^' ^ 

j . ^,fr. . , eumpifcem,qui 

pie ^ Se ie premier pomon qui sjrprtmusafccndr. 
prendra ^ tirés- le : vous trouvères ^^ » '®^^*^ » ^ 
dans la bouche un licle qui vaut inventes aatciê 
qbatre drachmes^ Donnés - leS-Ieur } «i^»" ramen» „ 
pour moi & pour vous. Je fuis bien fc. 4!^" ^^ ^ 
aifè qu'ils le reçoivent de vôtre 
main. Car voyant que j'aime mieux 
faire nn miracfe que de m'atcirec 
leurs injoftes reproches, vous connot- 
tiés que jamais il ne faut dotmer le: 
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Rioindrc (ujcc de murmure ic ceux 
que vous pouvés contenter» fans lien 
nire d'indigne de vous*. 

Mais confidcrés auffî que je ne 
paye pas le tribut pour tous mes 
Disciples, que je le paye fèulemeoC 
pour moi & pour vous > & fans autre 
obligation que celle de la charité*. 
Vous verres par là qu'à l'égard det 
charges & des hnpôts » les Miniftrei 
de mon Egli(è» dont je vous ai Biit le 
Chef, doivent avoir des immunités 
& des privilèges qui les diftingueoC 
du peuple.. 

T. Prê KêmMnk, uhi^f ^Arthêtéii txiimmt ditî» 
§]us cêntriùmtd efl^Syr, E,lofeph, /.i7* AntiqHit, r»M«- 
f7i fine, Didrachmm veto dfiimatitr folidit cireiter 4^ 
2 Déminât no fier & fecundmm camtm . à" fitcwiitm 
ffiritum^^iut ^t^ié enitt vei ex TXavid fiirpg ggntrëm 
tUii vet çmniptter.tu VtfhHm Pdtrù, £rj« trihum ^u*f- 
Rtgumfihtti n§n debthMt, S.Hitr, hit, }. H9C ijt^fui' 
tuor dr^chmata. S, *At^* ftrm.6, dt vtrbù ^uft» jîvr 
ficlnm HdturumiHt MaUtnMcy&afn, 4,K9n tnim 
mt dehitêf dedtt . ftd m ipfirnm ivfirmitMiem àiyij^tutw 
S.Chtyf.hU, tiêm, f 9. £/ £ clijiéim Uberam effe i cthf» 
piundi pténttutiant Patres & dncU, S,Gr,£piil,ii6,. 
JLateranenfe, & Cênfi^utienfe^j^c» i^ 5. H/>r, htc f hês* 
fTo tltiué tributa non reddimm^ ^^ua.fi fiUi Re^ik.,é^ 
^tSilfilibut immnnts fumm» 



<fi^ 
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CHAPITRE XV. 



itftnjt de Nôtre Stigniur touchant Mm. a i v. 
Udijputedes ^fSncsJUr la '^cl'JU.^., 
frefeanci.. r,ad6. 



P 



A R ces dernières paroles , le 
Sauveur avoic donné à Saine 



Kerre > & en fa perfonne à cous 
les Apocres une haute idée de leur 
miniftere. Mais comme il ne fàvo« 
n(è de (es grâces extraordinaires^. 
Ai n'élevé aux premières cliarges de 
fbn Royaume > que ceux qp'il juge, 
afles humbles pour en ufcr avec 
ifiodeftie \ il leur fît à tous en mê- 
me tems > & au même lieu-, une 
leçon admirable fut l'humilité. Ils 
loi en donnèrent le fujct eux-mêmes 
par leur ambition. ^ 

\jt% di{cours qu'ils avoîent déjà 
tenus dans le chemin ^ ne mar- 
juoient que trop leur orgueii ca« 
;hc , (bit que leS' faveurs particu- ' 
tcres que Je sus fàifoit à quelques* 
ms d'eux ^. eudènc donné de la ja- 
Dufîe aux autres , ou que l'ambi. 
ion leur fift defirer les premières^ 
laces dans un Royaume imaginais 



?' 

le 



6-4 L A V I E 

re » qu'ils attcndoienc après la Re^ 
furrcâion. Se qu'ils fe figuroicnc roue 
fcmblable à ceux de la terre: quoi* 

fju'ii en foie , il cft (eur que la peiw 
éc d'une grandeur chimérique leur 
écoic venue dans l'efpric > qu'ils en 
avoicnc fait le fujctde leur entretien^ 
& qu'enfin la converfatiou s'étoir 
tournée en querelle. 

Ain(î les Difcîples d^un Makre fi 
luimble y (e piquoienc d'honneur^ 
& conceftoienc encre eux (ur lu pré- 
fcance > fourdemenc pourtant -y Sc 
fans lui dire, le (njet de leur dj(pu- 
te. Mais le Sauveur qui connoiubic 
leur orgueil , quelque foin qu'ils 
pi illcnc de le cacher > le voulut gué- 
rir , après avoir lai(Ië rallencir le 
premier feu de cette pafiion» 
^fjrv9. Il y avoic déjà quelque tcna* 

;,m;'.^;?i:. q«'|!» «oient «rivés au logis , lorf- 
tcrto^abat cos: qu'il les anclla tous 'j & s'etanc- 

C^uia in via lia. ^jj-^, ^^ ^^jÎJç^ j^>^^^ jj ^^^^ j^^ - 

XXXI 1 1.A) ilH manda: Dequoi parhes-vous en ve«^; 
taccbantifiqui- pjj^j j^î i iJs ingèrent incontinent 

•demiavia intci , "'i^ ,/ • 

fc diiVutaverât quc ccccc demande necoïc pas pour 

I. qui* eoium aprcndre d'eux ce qu'il ne pou. 

* voit Ignorer , mais pour les reprcn- • 

dre de leur folle vanité. Cela leur 

ficouvïir les yeux; la rougeur Icar 

ymz au vifagc , Us fcmircut qu'ils 
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lYoienc en corc de fe quereller {or 
le point d'honneur ; & la confîifion 
qui fuit d'ordinaire k péché ^ leur 
ayant ôcé la parole , ils demeurèrent 
quelque tenis fans ofer répondre» 
Mais s'érant un peu remis ^ Se 
ayant changé leur mauv^aifè honte 
en une douleur de leur faute , ils 
avouèrent enÊn qu'ils étoicnc cou- 
pables. 

Ce fut dans ce fcntîment qu'ils ^^•'^y'îv ^ 
laprocherent de leur divm Mai- tcccfleront Dif- 
ttc:& par une queftion générale «puU ad Jcfum, 

<lu;ils lui filent , ils lui dccUrcrent JlT.tr^âïo'^'c'a 
ailes le (ujet deleur difpute» Ils lui in rcgno cxxio' 
demandèrent qui étoit celui qu'il '**"*• 
eftimoit le plus grand dans Ton 
Royaume celefte» Il leur répondit 
en deux manières. En l'une il fè 
contenta de les inftruire de bouche ; 
en l'autre ^ il joignit Taâion aux 

Il leur dit d'abord que quicon- xxxiv.Etreff- 
qnc vouloir être le premier parmi ^nim'&'iiuT: 
les fiens y devoir le mettre au der- lis : si quis vuit 
nier ran^ 7 & fervir les autres , & p*^"'^; ^^^\^I}^ 

,^tf, 1 , ommu noviflr- 

que nul netoit plus grand que ce- mus^&oraniui» 
lui qui fe terw)it pour le plus petit miniftcr.j. 
de tous. Enluite il apene un petit pies 4.pucruin» 
enfant qui étoit-là , le prend par la (t«tuit eum i» 
main > 1 embraûe > & 1 ayant mis au (^ucmcùmcoav. 
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n'eft pas de vos Difciplcs comnîr 
nous. 

Si la jaloufie 3 on quelque antre 
paflion déréglée » . eût faic agir les 
Apôtres en cette rencontre , lenr 
emporcciticnc eût été blanoable: 
mais ils pechoient moins par malice 
XXXVIII. Jcfuk que par ignorance. Aaffi le Sanveoc 

î::r'"H;oMb''crc « I« rcprk ?« ouvertement de 
rum : Nrino eii Icur zcle precipîté & indiicrec II fe 
*"""^^i^****^ contcntt de leur dire r Ne vous 6p- 
mine mco , u poles point à cet homme ; lames- 
poir.tciio malc le faire. Il eftimpoffible que la lî- 

berce qu il le donne , ne produilc 
quelque bien. Il endroit qu'il fut 
tout- à- fait dérat(onnable , fî Hicon- 
tincnt après avoir fait des miracles 
en mon nom > il difoit du mal de 
iixixQijicnîm »]0J- Que s'il eft vrai , ce qu'on 
non rit tdvei- dit Communément , que celui-là eft 

tum vos.pro vo- - • r j t -^ -- 

kùcû.i. po"^ ^^^^ i q"^ ^^ le déclare pa» 

contre nous : le proverbe doit a- 
voir lieu particulièrement ici , oà 
l'on peut être neutre ^ & où vous 
avcs fnjct de coniSdercr comme a- 
mi 3 celui qui non feulement n'en- 
treprend tien contre vous , mais qui 
ne fait que ce que vous feites ^ ^ 
qui ne prend que les moyens , donc 
vous vous fervés , pour arriver à ix 
même fin» 
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D'aîllcnrs c'ed mal fait que de xl. QaifqnU 
condamner des aaions • qui devant «n»ppo/unaae. 

Dieu ne peuvent être mauvailcs. liccaquxinn©. 
Si vous croycs comme une vérité "'"« ««<>. qui* 

^ n. • j- » Chiifti cfti$, A- 

conftantc, ce que je vous dis , qu un „cn dico vobis, 
verre d'eau, qu'on vous donne pour nonpcrdetmec 
l'amour de moi , & parce que vous «<^^««^«««* 
êtes les ferviteurs & les Miniftres du 
Medîe, ne fera pas fans recompenfè» 
croyés aufli que les œuvres de chari- 
té , que fait cet homme ^ bien qu'il 
n'ait pas le bon> heur d'être avec moi» 
(ont des œuvres méritoires , & qu'il 
en(êra récompenfë^tant en ce monde 
qu'en Tautrc, 

I. Kênfequitw nêhifcum. Lut, 9» ^9, Syr,^U ti9n 
vtnit nêbifcwn f»ft te, t. NoninviUa, ron pravâ 
idiquÀ amnlutiêne. Vi3êr ^f.tioch, & ^IH bîc, ^Mtn 
tft médium intiujfc cnm Chrifio^ & édytrl^ti ti, Unfm 
ér mIH hic» 



CHAPITRE XVII. 

Dh fcandale & des occaftons du M.Yc,c.9.kv.^l. 

péché, -*dfintm. 

Afatth.c,tZ,À v% 
€,iid lo. 

S Cachés de plus que , comme il luc,€,\j, àv.u 
n'y a point de bonne œuvre *^** 
(ans récompenfe , il n'y en a point 
ffQS&, de mauvaife fans punition^ 
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Les Loîx ordonnent des peines potir 
les moindres fautes > & les peine; 
font plus rigoureufes > lors que les 
fautes (ont publiques > & capabli^ 
dc(candali(er les âmes foibles. 

Ceux qui croyent en moi , font 

toujours petits à leurs yeux , & cn*- 

core plus petits aux yeux du mon-» 

^'*^'9' . _ de. Et néanmoins ceux qui par leur 

xn. Et rtuiU . « 1 . 

^uis fcandtiiiip luauvais exemple , corrompent le? 
vcrit uuam tx moindres d'entie eux , feront châ* 
diufibut^în m!l tîés tres-fevercmcnt , pour les avoîc 
bonûcfteima. portés au pcché. Il feroit plus 
di*r«uf to"r Souhaitable à ces pécheurs fcanda- 
aOntiia colio leux d'ctre jettes au fond de la 
«jus, & in marc ^^^j. ^ yj^g mculc du moulin au cou» 

que de caufcr un tel defordre. Ce 
mal feroit un grand bien pour eux, 
s'il pouvoit les prefcrver d'un au(G 
grand mal qu'eft celui de perdre les 
âmes. 
iâatth.^%. Malheur au monde » à caufe des 

,^'*;^*)°""r ^'ï^^uvais exemples ^& des fuiets de 

do à fcandalis ' r j i • » i V r • • 

ficceffccitcnimlcandalcqui S y trouvent ! Je Içai 
ut vcniant fcan. qu'il s*y en trouvera toujours ; par- 
taménvxhomû ^5 quêtant , Comme il eft , eflen- 
niiiiipcrqucin tîellement méchant , il ne (ë peut 
fcandaia vcnit. f^i^e ^^ç l'iniquité n'y règne. Maïs 

puîfque ce torrent n'emporte per- 
lonne malgré lui , & qu'au milieu 
.de la corruption du ûecle , il n'y 
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a point d'homme qui ne conïcrvc 
fa liberté , on n'eft jamais excufa^ 
ble ^ qoaml on cil ailes malheureux^ 
on pour engager les autres au pé- 
ché , ou pour s'y laiirer engager vo- 
lontairement , & n'en pas fuir Toc^ 
cafion. 

Je vous donne encore cet avis, 
& /c veux que vous Técoutiés com- 
me un avis de la dernière impor- 
tance. On a dans le monde des 
amis dont on croit avoir autant de 
befbin pour ré'diTîr dans les affaires, 
que le corps en a de la main > ou 
du pied ^ pour agir , ou pour mar- 
cher. Il y en a d autres qu'on ché- 
rit comme fes yeux. Mais fi vous ^^Z'^^ç,^,,^^ 
aves un vrai amour pour vous- me- daiizavciit ic 
mes; il faut rompre avec ces amis. ?*'""^*"* ' ■^- 

lors qu ils vous empêchent de raire Bonum cft libi 
vôtre devoir. Il faut couper cette «^«biicm inuou 

o 1 . 1 . 1 * ic in vitâ.quain 

main & la jetcer lom de vous, ^j^,^ „,,„„; ,,a. 
quand elle fe porte au mal. Ne beniciicince- 
vant-il pas mieux que vous enttiés f;;;,t,^'i?^ifi;« 
dans le Royaume des vi vans , n'ayant 
qu'une feule inaîn , que d'en avoir 
deux , & d'ccie jettes dnns Tabî- 
me , où les Damnés fouffrcnt fans xuii.Ubivet- 
relache de cruels tourmens ^ où le ro>s coram non 
ver qui ronge le corps & l'arae, '^T^^ 
ne meurt point ^ & où le feu qui cm. 



— 
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brûle Tun & l'autre^ ne s*cceint ja^ i; 

mais. c 

Que G voQS ne devés avoir nul :; 

égard ponc ces faux amis , dont il ::. 

femble que vous ne paifliés vous ; 

palier ^ non plus que de votre main; ;. 

fi vous dev«s renoncer à leur amitié, * 

«.IV. Et fi pet loris qu'il y va de l'honneur de Dîco; r 

r.!nT«u mS: f°y« toujours prêts à vous fcpar« : 

Sonum eit tibi de ceux dont le commerce peut nm* r 

cUudum introi- j-g ^ vôtre falut , quoiquc d'ai Henri 5 

rein vitâ «CI- ., /• ,, ^ ^ rr tT: 

aam.quàmduot lis iembient vous ccre aulu neceliai- ; 
pedes habêtem ^^s que vôtre pied. N eoarcncs pas -s 
namtgnisincx- ^c malheurcux pied qurvous mène - 
tipguibiiû. au précipice ,coupés*le au plutôt & . 

xLv. Ubi ver. jcttés-lc loîn de vous. Le plu^^rand 
mis eorum non mal qui VOUS en puiflc arriver , cft de 
non cjuingui. demeurer boiteux. Mais n ell-ce pas 
«**• un bien moindre mal, que fi avec vos 

deux pieds vous décendiés dans l'en- 
fer , pour y être tourmenté durant ' 
tous les fiecles ? 
xtvi.Qubdfi Vôtre œil même , qui vous eÛ; 
ocuiustuusfcâ. fi cher , il faut que vous ayés le 
î""m'<rorm courage de vous en priver , il feut 
cft tibi lufcum que VOUS i'arrachiés , a par les rc. 
s.introircinrc, gjj^3 trop Ubres , îl met vôtre 

4iuo8ocuio8ht. ame en un manifelte danger de pe- 
bentcm mitti in rjr. C'eft un mal de n'avoir qu'un 
Cçhcimiigws.^.j^ mais ce mal devient un bien, 

lors 
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9drs qu'il (erc à gagner le Ciel , où 
les Blenhenreux font exempts de 
toutes les peines que je viens de 
dîre^& que vous ne pourriez évi- 
ter ^ n par le defir de conferver ce 
mauvais œil> vous veniez en un écac 
-où deux yeux ne vous ferviroient 
qu'à aller plus droit Se plus vite dans 
l'Enfer. 

Apprenez tle-là à ne plus compter 

Î»our vos amis ceu^^dont l'exemple Sc 
a Aequentation vous ibnt des (il« 
jets de icandale^ & à les quitter 
plutôt que de vous damner en leur 
compagnie. La nature aura de la 
peine à rompre ces fortes d'attaches. ?^^^ ?'• ?"** 
Mais 11 la Loy veut que les Vie- faiicturé &om- 
*times paflènt par 4e feu , & que dans "»« vi<^ima faïc 
tous les lacrihces il y aie du (el : 
n faut audi que les Judes , comme 
^es hofties vivantes, qui fè con- 
iument au fervice du Seigneur , 
foient éprouvez pa;: le feu. Se qu'ils 
joignent aux faintes ardeurs du 
âivin amour le fèl piquant de la ^iiir. Bonum 
•mortification, eu fai , quèd û 

C'cft-là ce bon fcl . qui prefcivc ^jlf^^i 
l'ame de la corruption du pechc. condictis ? Ha- 
Alais vous fçavez que le meilleur ^,?*^»J!L^i** 
iel> quand il eit une fois gace > habete imex 
©'eft plus bon à rien , & qu*on ne "^^^ ^ 

lÎL tàu D 
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fçanroîc lui rendre fà première for- 
ce. Faites donc provifion de ce fel 
fpiricnci, & prenez bien garde qu'il 
ne fe corrorape« Voilà le moyen de 
vous maintenir dans la paix que je 
-fouhaite de voir régner parmi vous, 
& qui attirera aprcs elle toutes les 
vertus* 

I . ^Jf, fmtint ei fuifftU &c. Lme, ver» 17.1. «f»- 
Ifuri <yf iili , ^r« n^xm Ht fiamUUltt , ^e, &• »»• 
fjjiùiieeft mt ntn ventant Luc» I7. 1. ?« £f fnjia 
mis te, *Matth, 18. S. 4* E>^ tum Cr pn'jigt éAê H' 
Jlidtth. iS, 5. f . Gr, & Syr, hic, & 9^iUgatét. Muttih 
iS. 9, CHmmi9 êCuU^ €, Vrêbabitur. ThecphiU btc. 7* 
JHve dixit ete Levit, t • 1 4. f» omtii •hléUitm tu* •/• 
Jerât féit. 



CHAPITRE XVIII. 



A' 



liéttih, r/i I . a le fus défend de méprifer Us petits. 

Prés ces avcrtîflemens , je ne 
.doute point que ceux d'entre 
yous qui s'aiment eux-mêmes , 
comme ils doivent, n'cvîtent Icsoc- 
caHons de fcandale* Je ne docite 
point non plus, que ceux qui ai- 
ment le prochain, comme ils y font 
obligez i n'en ufcnt tour autrement, 
que ne fait le monde» à Tégard de 
ceux qui croient ç|x moy. Car le 
U^ondeles meprifç^^- parc^^que fui- 



\ 



2DE ). C. ni. Part. Ch. XVIII. 75 
Tant mon exemple 3 ils afFcâenc 
d'écre pecics Se amples > comme des 
enfans. ^ 

Prenez y donc garde , & tachez ^^'*r '?• 

^e voas comporter de telle lortc contemnatii u* 

à leur égard , qu'il ne vous arrive num « hï$ po- 

jamais de xiiéprifer . ny de fcanda- ^^^'^ 

liier le moindre d'entre eux. Je ne geU eoiam i. ia 

-croîs pas que vous puiflGez regarder 5^nt*fed«^'pt- 
d'un œil dédaigneux ceux dont les tût mei, qui la 
Anges prennent un Coin particulier , **^* «^ 
xeux que mon Père chérit , & pour 
qui je fuis moy-méme defcendu du 
•Ciel. Or apprenez aujourd'huy ^e 
moy qu'il n*y a pas un de ceux- 
là qui n'ait pour Gardien un des 
Princes de la Cour celefte , un An- 
e qui voie mon Père face à face > 
ans jamais le perdre de veuë. 

C'eft pour eux que je fois venu *'. ^"J** •?** 
icy bas ^ & li je me luis fait hom- faivaie quod 
tae fèmblablc aux autres , ce n'a P«"«a^ 
cfté que dans le de^in de les fau* 
ver, & de courir^ comme un bon xn.cioîdvo- 
Paftenr > après ceux qui étoient ^" yidctur ; si 
encore dans i égarement. Vous ne centum ovcs 
trouvez pas étrange qu'un berger . &5.xMveritimt 

i_ Lî • o • * ex cil , nônne 

qui a cent brebis, 6equ»en a pcr- reiinqolt «on*- 
doiiae,.lai(Iè les qoacre- vingts dix- ginta aoTen in 
oeuf autres fur les montagnes» pour Squ«i'erf 
allée chercher p^u tout celle ^i e» qa. euavu r 

D» • * 
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Kilt. Bt fi eoB- s'cft égarée. Vous ne vons étoii. 

nfaf cai's Ami "Çz pas non pins , que l'ayant troH- 
dico vobit qui* vée > il en ait nne joye pins fènfible^ 
LVglrq'Xr:! q« de revoir toutes les autres qd 
pei nonaginta n'ont été cn aucun danger de le pet- 

novc, que non J^^ 

Sçachcz donc que jetie dois pti 
xiv. Sicnoneft ^^ foire moins pour les enfens ds 
latrcra vcfttû , Pcrc cclefte , moy qui connais 1 afr 
qui in cœiis cû, fc6Hon qu'il a pouT cuxy& OUI fçaîs 
de puCiiis iûi». q« encore que Ion trospcan loit pe- 
tit aux yeux du monde> & eue pai 
humilité , il fe faflc encore plus pe- 
tit qu'il n'eft , ce charitable Paftevi 
ne veut pourtant pas qu'aucune At 
fcs ouailles s'échappe , en prcferani 
ie vice à la vertu, & l'çrreBr à h 



vérité. 



I* Méfnéi digttit4i animarum^ ut utiM^UétqHê bé*^ 
ittt Mb 0rtu n^tivitétis in cufiodtMin fuAm .An^etun 
delegatum, S. Hir. hic,& S. Chryf, Htm. %,ad CtJfi 
fênfyut fi^eiis uiitlilnm h*btu 



CHAPITRE XIX. 
Mdith. 'e* 'n. à 2)« far don dts ifijttres^ • 

QUc fi Texempie d'un fi hono- 
re, d'un fi bon Paftear vous 
înfpire le zèle des âmes , je veux 
çue ce zèle foit plein de dooceuc 



ôE J. C riT. Part. Ch. XIX. 77 
Vous devez être comme de charî* 
fôbics Médecins envers les Pechenrs; 
voQs devez panier lesplayes qu'ils 
k font faites , & non pas leur en 
bire de nouvelles. C'cft-là vôtre 
olEce > c'eft à qooy je vous ay apcl- 
tez ^ c'eft ce qae j'attends de vous , 
poifque par l'union que vous avez 
ivec moy , vous concràâez une aU 
liaace étroite avec le refte des hom- 
lôes > juiqu à devenir non feulement 
Imrs amîs ^ mais même leurs fie- 

MSi 

Regardez donc les fautes d'au- 
trny, non avec chagrin, mais avec 
compaffion. ]e n'en excepte mê- 
me pas celles qui fe commeccronc 
contre vous : au contraire c'eft pour 
cellescy^plusque pour les autres^ 
que je veux vous accoutumer à 
bannir de vôtre cœur tout reflènci- 
ment , &c tout efprit de vengean- 
ce. Si donc vôtre fiere vous a offcn- Mmith.js. 

fcz.alUzlc trouver, & faùcs^uy ^^/i.V'.r.!; 
Voir qu'il a tort > mais que cela fe tuas . vade àc 
paflc entre vous & luy , afin que la ^^"ipceum in- 

•, /- , r ' ' ^ ^ , ter te & iplum 

choie demeure Iccrete , & que le foium. siieau- 
foinque vous aurez d'empêcher qu'- **^""» lucums 
elle n éclate , 1 oblige i fe recon- tuum. 
aoître. 
S'il reçoit bien vos remontrances^ 

D iij 
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vous n*atirez pas pcn gagné, pnîC 
que vous aurez contribue à fauver- 
«▼1. Si antem Tamc de vôtre firere,. Maïs s'il lest 
.•"dMbVut'm • «^jettc ne perdez pas pour cela. 
adhuc unum . touce efperance de le ramener. Fai- 
•ri to'i» vcl f^s «^"Core nne féconde tcmative -^ 
tiium tefiium retournez chez luy avec un on deii« 
«et omue ?er- tcmoîns. Peut-ctre que la prefen- 

ce & 1 autorité de deux outrois per« 

fonnes gagneront fur luy ce qu'un. 

fcul n'a pu emporter. 

vTiTiQubdfi Mais s'il fc moque après cela d^ 

3iVE"edVfi«?Î! ^^5 avertîiremens , le témoîçnage de- 

fi autem Eccie- plufieuis petfoune» fèrvira du moins^ 

f.î'^ir.V'îfJ': ^ le convaincre de fa faute : & lit. 

rit, lit tibi lient , . ^ 

BthnicQt 6c fn. plauitc que vous en ferez > aura» 
•»^^**"«**« toute la force qu-elle doit avoir , 

fclon vôtre Loy. Car il vous (èr» 
permis alors devons rendre dénon- 
ciateurs contre hiy , de le déférer 
au Prélat » ou au juge Ecclefiaftî- 
que. Et en cas que l'Eglife même ^ 
étant airemblée , ne puiffe fléchir 
fon obftination , ny l'exciter à la pé- 
nitence , n'ayez plus rien de com* 
mun avec ce pécheur endurci ; fuîcz- 
le , comme on fait icy les Gentils ôC 
les publicains. 

Vous y êtes obligez , lors que le 
Chef de l'Eglife Ta retranché de 
la Communion des Fidèles» puif^ 



m J- C. m. Part. Ch. XIX. 7^ 
que la fèntencc d'xcommunication 
fulminée contre lui , cft confirmée 
au Tribunal de la Juftice de Dieu. 
Vous qui êtes mes Apôtres & mes 

• *r« «A * XVI 11. Amen 

principaux Miniltres , vous aurez ce dicovobis-.quz- 
privilcee , que tout ce que vous lie- cumquc aiiiga- 
tezou délierez iur k terre, lera lie tcnam , eiont 
ou délié dans le Ciel. Et (bit crue i»s«a & « c«- 

Tous accordiez ou que vous rcfohez ^^^ fSileriris 
au pécheur rabfolution de (es crimes^ luper terram , 

je ratîfieray tout,auprcs de mon Pcrc. f^'^i^'^^"^ *^ 
Aurcftc ne foyez point furpris de ^ ' , 
ce que je vous donne ce pouvoir. Je co v*obU:qSa^ 
vous diray quelque choie d'aufli é- duo ex vobis 
tonnant. Ceftque.la prière de deux T^^^^L ^Si 
^ onnes lera jnmi.iiDiement exau- omnî re,quam- 
céc, toutes les fois quîelLcs fc join- X^'^fieriirû 
4cone enfemble^ pour demander d'un \ pâtre mco , 
commun accord, à mon Père qui eft ^»* *"^^*" f^» 
dans leCîcl, les chofes dont elles au- fun*' duo "vTi 
ront befbîn. J'aime tant l'efprit de «" congregaa 
paix& de charité, qu'en quelque en. ^^"^0.": 
droit que je voye deux ou trois per- dio «oxwn. 4- 
fbnnes^ ainfi unies & aflemblées en 
mon nom, je me trouve au milieu 
d'eux pour les inftruire , pour les 
confbler , & pour les défendre. 

f • Tt UMt> S, Hier, hU , (^ M, 2. Deuftr. i $; 
l>. ?. pTMpoJito î. uiitg. lilf, I, de €ivit,c. y. S, 
Chryf. hvm, 6i. in •Ainth. £Mthym, hic, <<rf, 

4. C9lligfMS 4r cuftêdiens t9S, é- com^Uni frwn 
gttitiMiS, Ëmhym» hie, 

D iv 
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CHAPITRE XX. 

. ûnil fauf Péordênntr autant de fnk 
y^x^.ux^. qu on eft offenff., 

' *^ '* ID^ 1 R RrE entcndoit ce iiCcoms a» 

X vec fon applicarion Se fa ferveur 
ordinaire ^ & comme il vouloir gar-^ 
^^h '*• der cxaâcracnt les precepres de fon 
cédés Tetias ad Maître, lOT couc celui du pordoa 
cûm,dixit:Do- Jcs ennemis, qui lui fembloît lo 
^eccMt^in^al plus diflScile j il s'approcha, & luy 
tratcr meus , & dit : Scigncur , combien de foif 

mon frère, lorfqu'il m'aura' ofien* 
(é ? Serez- vous content fi je luy par- 
donne fèpt fois^ c'eft à-dire , comme 
on l'entend d'oidinaire, beaucoup do 

ïix. Attendite: *OIS. 

Si pcccavciit in jsfon . repartit le Sauveur , oui ea 

te fratci tuus , a ' ^* j 1 * r>,./- 

MJcrepa i!lum , ï^cme tems regarda les autres Dil- 
& a pœnitcnUâ cîples, & réveillant leur attention ^ 

» iv.Et fi feptics que vous repreniez avec douceur ce- 

lttâVX(c'i l"î ^^^°5 f^"^s> q^^ ^^^«^^ Dieu 
ties in die con- en VOUS oflfènfant : mais quand il 
verfus fueiit , \j^y anîveroit de vous ofiFcnfcr 

tct me , dimittc chaque jour lept rois, c cft à, di^ 
'^' re , tres-fouvent ôç à toute occaj» 



t)B J. C m. Part. Ch. XX, Si 
fion , s'il vient à s'en repentir , & 
qu'il en témoigne du regret > je dc- 
iire qu'autant de fois vous lui re^ 
mettiez l'injure» 

Puis Ce retournant vers Saint Pier- n^th. i». 
re , je ne vous dis pa$,continua-t* »ii.DicitiUî 
il , que vous pardonniez feulement .^k^^^V^.^! ^Î-^ 

i- 7- • A I • "°* vaque 5 fep. 

icpt rois, ou il vous voulez, une in« tics, redufqac 
finité de fois : je vous disque fi l*in- j5P'."R«fi«* 
^fini fc ponvoit multiplier, & fi ce ^^^**' 
grand nombre d'injures que vous re- 
cevrez , ctoit encore feptante-fèpc 
fois plus grand , vous devriez être 
adèz généreux , pour tout remettre 
& tout oublier, 

I ligmfùu immtnfum, infitiitum^ é^r. T. Cinjpm 
lài^ijm, bit 4t «/iV. 2. ^tisdringintis nênMgin.'Uvi" 
cibmt', ut joties ftccénii fratti "dimiUtrtt in di9, ^«« 
tin ilieptttmrt ninfvfiu Sm Hit' hic» & mliù 



CHAPITRE XXr. 



Lé Parabole du Serviteur qm ne veut ^'^'^T' *'• * 
faire mlU remife à fin Om^ . *"*^* ^i««- 
fagnên. 

CE ibnt-là ,. pourfiiîvît le Sau- 
veur ^ les maximes & les loix: 
R)ndamentales du Royaume celé- 
le , que je fuis venu ccablir > & 
lâLlc IBjyf: Te comporte avec Tes ùx^ 



Si t A V I r^ 

jets coamie un Maure , qui &ic ren«^ 
dre compte à fes fervireors^ 
%ié0fk. it. Figerez- voas donc un Prince » 
xxiii.iaebaf qui Commande qo'on fafle venir de-^ 

homini /cgi » voir & examiner lui même leurs.* 

^ni voioû II. comptes, & qui en trouve uir, re- 

cnm fer? is fuis, devable de dix mule calens. Cette 

XX ij. Et cnm i^mme étoit immenfe pour un hom« 

coepiflet ratio- ^ • • % • j 

nem ponere ^ me , qui avoit à peme de quoy vivre,, 
cbiatus eft ci & tout fon bien ne fuffifbit pas pour 
U "eî3Si/mur 'a payer. Cependant le Prince la Iny 
liataicma.!. demande toute entière » & te tron*^ 
XXV. chm au- ^^"' infolvable», ordonne (îir Then*- 
tem non liabe- re non feulement qu'on fàifîflè tout- 
let unde rcddc. ^e qu'il a , mais qu'on le vende lui- 

Dominas venu- même, & qu OU le talie elclave avec 
daii, de ttzorem fa femme & fcs enfans, 

cjus, & niios . -i^ r t. •' r 

k omnia qui 0?^ fera un homme qui le voit 
habcbac,& icd- reduit k Une extrême ncccflîtc , Sc 

autcm fcxvasiU efpercr du cote de la Jultice : la leu- 
Ai.^''^i f'""^ le refource eft la bonté de fon Mai* 
tiam habe in tre. Il le va trouver ^ le jette à fe»^ 
"5da^ ?/?^** pieds, le conjure de prendre patîen* 

ce, lui promet enfin dé le fatisfaire,. 

Donnez- moy du ttms,luî dit*îly & je ■ 

vous paycray tout ce que je vous v 

dois. 

Il ne fallut que cela pour fléchir^ 

k Maure ^& l'émQUvoir à opmpaA' 



DE J. C III. Part. Ch. XXr. 8, 
fion. Il eut pour ce méchant fcrvî .,„,, uir.^»^ 
te«r plus de ponte quil ne meri- autc : Dominus 



toit, & qu'il n'efperoit : car , quel- ^^îï^ ""««» ^i' 
que grande aue fut la dette , en le dcbitamdimiût 
renvoyant > îl la lui remît toute en- ^' 



riere. Mais ce miferablc ne fut pasfuJ autêm^îcr3 
plutôt hors de la prefence de fon ^n» »l^c invcnit 
bienfaaeur , qu il oublia tout^à- S fakTuî 
feît i'excmpie de charité & de debcbat eï ccn- 
douccur qu'on vcnoit de lui don- LTcn^VfuffÔ-* 

ncr, cabat eum , di- 

Lc premier qu'il rencontra à la ^^^A^f"^^^ 
fortie du Palais , fut un de fes corn- 
pagnons , qui lui devoit' une fom- 
me fort modique : ç'étoit cent de- 
niers, qui ne faifoîent qu'un ta- 
lent. Il le faifitaudî-tôt, le prit à 
la gorge, & femb loi t vouloir l'écran^ 
glcr. Rcnds-moy, di{bit-il , rends- 
moy toute à l'heure ce qpe tu me 
dois. Le Débiteur étonne fe jette 
à fes pieds , le fappUc d'avoir un «if-.^^f^»jl 
peu de patience , & raliure que c|«s , rogabac 
dans peu de cems il le payera. cum.dîccnsrPa- 
Mais cet homme fier & inhumain innic,ô^omnU 
fui tourne le dos , ne daîenc pas rcddam tibi. 
Fccouter, & au heu d en avoir pitie , volait j fcd abi- 
Ik fait traîner en prifon , léfolu de ii, & mifu cura 
Vy tenir jufques à l'entier payement îonr/rcddcrit 
de fx dette , quoy qu elle fut dix dcbimm. 
mille fois moindre que celle qui 

D vj 
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luy avoir ccé remife ua moment an^ 
«ii.vîdcoie. Pa^^vant, contre fon attente, 
autcm confcivi Tous les autres lerviteurs qui a- 
cjus <ju« fiebit, voient vu cette cruaurc., en conçu- 

vaidc ,& venc- ^^^^ tant de douleui' ,qu ils allecent 
luiu , & narra, ttouvet le Princc , & lui en firent. 

vecunt Domino j j i • ^ t o • 

luoomnU qux ^^ grandes plaintes. Le Princc in- 
faûa fucrant. digne reiblut de punir (cvercment: 

le coupable , fuiv^nt les Loix de: 
fon Etat, qui révoquent toutes les^ 
grâces accordées k ceux qui n'imi<? 
xmv.Tonc vo- cent pas fa clémence & fa douceur.. 

»7„«'fr.f & Il le fait ^nif . ^^ «prochc d'à- 
aitiUirSeivene- bord fon cxtrcme dureté , cù lui dî^ 

ŒSt fa« •' Méchant fervitcnr , je fay re- 
bi,qaeniamro- mis pat Une pure bonté , tout ce que; 
**?* ?f * w« tu me devois , à caufe que tu- m'em 

axziii. Non- ,, , , * -, 

ne ergo opof as prie : ne de vois- tu pas iuivrer 
'"*î *5 ""P'^V mon exemple, & avoir pitié de ton 

ifxi cofervi tui» * , • . ./- 

iicut & ego tui Compagnon^ comme j avois eu pitté. 
xnifcnus fum i Je tov / Là dellûi il le condamne: 

xxxjv. Elira % ■ «r _ n -i t i« 

tus Dominas e. « "«« prifon perpétuelle , il le livrer 
iustradiditeum entre les maîns des Officiers de ia^ 
iS''e''œ: I«ftice , & leur ^ordonnc de ne le;- 
j(«c unifcrfum point élargir, qu'il n'ait tout payé.^ 

tl\^SÏc & Pa- '1 ^'^^ P^^ ^^^^^" * ^'^**^* ^^ Sau- 
ter iDcus cœie. veur , Que je vou$ cxpliaue cettc-^ 
flis faciet vûbis. Parabole. Je vous ay déjà dit que cci 

Si non remifert- _ , •" y ' '^ * . 

tis uniifquifqttc Prince repceicntc mon Père cele-^ 
ftairi Oio de (^ .^ Tç yous âvertîs feulement qu*-^ 

tordibas vcL* • r • 

isis. !.. on VOUS craiccra^i. comme oa a raie 



sus^Chr. IIT.Pàrt.CH.XXI.Jjî 
v^îceur cruel & ingrat,fi vous nc' 
es plus de douceur à vos freres>- 
ous IV en a vos montré jufqu*ài 
enanc; fi «après avoir reçu^de la 
: Miferrcorde une abolition ge- 
de vos crimes>vous pe cédés à: 
i>îtcms tôurle bien qu'ils vous'^ 
:isj& ne- pardonnes àvos enne- 
DUC le mal qu'ils vous ont fait, 
clés* vindicatifs , & les punir 
['enfer,comme s'il ne leur avoic 
spar donné, de fautes; 
n'eft pasqu'llvcuillc révoquer 
aces. qu'il a données,ni qu'il i 
epente:mais les offenfès qu'il a< 
bs,fôntqne les pécheurs qui re«^ 
ent dans leurs cb^fordresiou quiv 
nmcttenc dciiouveaux , paroi f- 
i (es yeux plus criminels & plus 
[àl:)lesi. parce que lesrechutes<r 
Q caraâcrede malîce.d'inçraci-- 
, d'endurcillemcnt &d*impeni-- 
, que a*on^pas les premiers pe* 
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luy avoir ccéremifeua moment an^ \ 
xx«.vidcoi« Pa^^vant, contre fon attente. ] 

autcm confcivi Tous les autres lerviteurs qui a« ^ 
ciusqu«fiebit, voient vu cette cruauré., en conçu- ' 
vaidc ,& venc- ^^^^ c^nc de douleur , qu ils allccent 
tixM , 8c narra- trouver le Princc , & lui en firent 

vcîunt Domino j j . i • ^ t r» • 

ruoomnU qux ^^ grandes plaintes. Le Princc in-. . 
ùûâ fucrant. digne refbluc de punir (cverement: 

le coupable , (uivAnt les Loix dc: 
fbn Etat, qui révoquent toutes les* 
grâces accordées k ceux qui n*imi« 
xmv.Toiic vo- tcnt pas fa clémence & (a douceur- 
mi'nÙs^u^f & Il le fait venir, luy reproche d*a^ 
•iimirsetvcne- bord fbn extrême dureté , cù lui dî^ 
2" m Slf: fant : Méchant fervitcnr , je f ay re- 
bi,qaeniamro- mis par une pure bonté , tout ce que; 
**?!?f' M«- tu medevois, à caufe que tu- m'en» 

axzm. «on- ,, . , * -, 

ne ergo opoi- as ptic : nc devois-tu pas luivrc: 
tuit fie teinife- mon exemple, & avoir pitié de ton. 

ifii colcrvi tui» * » ' - ./. 

iicut fie ego tui Compagnon^ comme j avois eu pitiév 

xnifcrius fum i Je toy .^ Là dellùi il le condamne, 
xxziv. El lia N - «r ^ ii «i i i» 

tus Doniinusc. « Une prifon perpétuelle , il le livre: 
ius cradiditeum entre les maîns des OfHciers de la.: 
iS"ê13:: lufticc . & leur ^otdonnc dc nc \ç. 
jcc unifcrfum point élargir , qu'il n'ait tout payé., 

ilÏTsiç fie Pa- '1 ^'^^ P" ^^^^^" * ^'^"^* ^^ ^^- 
ter incu$ cœie- veur , Que je VOUS cxpliaue cette- 
flis facict vûbis, Parabole. Je vous ay déjà dit que cd 

Si non remilert- _ . •" y ' '^ * . 

tifi iinufquifqttc Prince repceientc mon Perc celé- 
frairi fuo de (^^ .^ Tç yous âvcrtis fculcment qu'-^ 

•ordibus VCL* • r • 

lût. i. on vous craiccra^i comme oa a raie 



M J. C. HLPàrt. Oî.XXIT. f:r 
Êhs l'aide du CieLJedisplus^ )e àWi 
que quelque louables> quelque méri- 
toires que foienc vos œuvres , Dieu* 
abfolument & dans la- rigueur ne 
TOUS doit rîenj& que s'il vousréconv- 
pen(c 5 c*ell qu'if lui plaîc d'en u{cr' 
ainfi , & qu'il s'y eft volontairement 
oblîgé.Il eft vôtre Maître rvous êtes 
nés les efclav«s>& vous ne vives que 
pcurléftrvîr. «.• ^*f ^. 

Coniideres d^ quelle manière vous ttm ? cftrum hav 
en ufés avec vos valets. Si quelqu'un ^*' fcrvum aii- 

1 r- • -11 tero.aut paiccn- 

devons a un lervitcur, ou qui laoou- tem.qui rcgref- 
re (t% terres , ou qui paifle fts trou- ^® <*f n^^ <*««*«* 
peaux , I mvitc-t.iLa.fc mettre à ta- ^^ ,.xecombei.. 
Blc^dés qu'ifeft revenu des champs ? vi 1 1 Et non 
Non. lUni ait d'abord: Aprécés- moi ^^ '^^■,l*J,% ., 
iibuper j prenés vite vôtre ceinture, pr*cinge te,mi- 
&; relevés votre robe: mettes la nap- ^î^" f'*^* ^''\ 
pCj lervcsi aportes les plats; donnes- & bibâj ôcpoft: 
moi à boire, & après cela vous pour- ^^^, «" «^««ïu- 
les boire & manager,. ix.Nunquid 

Hé quoi penfcs-VQus que le Maî^ grtiiam habct 

_j.*i*^ \ r r '^ fer vo illi , quia • 

trc doive beaucoup à Ion lervitcur feôt qus ii im- 
pour avoir bipn travaillé &• exécuté peraveiat?4. 
fes ordres ? Je ne le crois pas, fachc^ sic ôc^os fcu^^ 
donc qu'il eneffdé méhie de vous à feceritii omnia, 
l'égaré de Dieu: Quand von, au.es H^cŒu- 
accompli tout ce qu il demande de te: Servi înutu 
vous , dites que vous êtes des fcrvî- ^/•/".""•î"<*<** 

, •% ^ t r» dcbuimuf face*" 

tcof S inucilcs ^ que vous aves, tait ce le, fccimut.p 



8S^ Lk Vie ' 

que vous deviés,& qu'enfin vousn'j'^ 
vés droit d'exiger de lui que ce qu'îV 
vous a promis, qu'une (împlc çratifi- 
carion « &: un pur effet de (à Itôerai^ 
litc^. 

i. Gr, SjCMmim Jftêies tft imù* \fiét' DiBinii 
X. vidt Méiith, 17. i9.-«i r. II. hujmf^tki. 
%• Cr.ajlvenÙHt. 4^ N«m iir« ^immefitti»»» 
d*tury fed 9«{ t dutM [tint ^ iffa mtriut fw^fur dater,. 



i;-iio. CHAPITRE XXIII, 



Du divorce permis f^ar la Loy. 



M'arc, r. 10. 4» 
ir. li 4d 10. <b* 
4ié' II» 4i 1 1. 
liirr* c. 6. t/. 1 8t 

.u.frfc i^. I Orfque Jefnsfit cedîfoours, îB 
«Kim confum- JL^ ecoïc encore dans la Galilce : 
inaflct jcfus mais il en partie bîèn-tot pour la* 
i»igra>iit l Ga. Jp^Jcc ^ OU li S aricTa de^U.Ic ]our- 
lii»â, & vcnit dain. Il y fut fui vi par de grandes' 
«««"joria'r troupes de gens , parmi Icfquels il y 

II. Etfccui» avoit beaucoup de malades qu'itl 
«ûiJTV'!')!* gucriiroit tous en quelque endroit' 
vil eos ibi. i. qu ils le preicntaltcnt à lui ^..ne man- 
quant jamais de joindre à' la euerifom 
1 1 1 Et acccfle- ^^^ corps ^ des inftruâions falmaîref. 
ittpt ad cûpha. pour Ics ames-, 

ziTxi . tentantes /-u,«l_ im t 

eum , & diccD- , Qiiclqaes Pharifîens , venus pour ; 
tes.- Si Ucct ho- rcntcndre^crurent avoir trouve l'oca— 
ï»ulorlmîu.V^°" d'entrer en difpute avec lui fur* 
quscumque ex On poînt> qu'ils s*im«agfnoient le de* 
*^^* voir cïubairaiTer,. La qucftion écokr 
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touchant le mariage ^ fayoir > (i pour 
quelque fiijct que ce fut,îl étoi t per- 
mis à un mari de quitter {à femme; 
Il vie bien que toute leur (ùbtilité ne 
rendoic qu'à faire voir que (à doâri^ 
ne étoit contraire à leur Loi. 
Gc fut par cette raifon qu'il fe ftr- i^.Qui rcfpow-^ 

vit de la Loi même pour les confon- Non ilgiftil '' '* 
dre. Il leur demanda ce que Moyfe quia qui fccit 
leur avoir prefciitU-delTus., Ils ré- h?'!":^'!!,^^.. 
pondireçt qu en certam cas il leur lum & fo^minât 
permettoît le divorce Quoi donc, re- ^*'\^ '^ • ^^"^ 
pliqua Jefus , n'avcs-vous point lu ce 
qui eft dans TEcriture^que celui qui a: 
ercé l'homme, ferma dés lecommen- 
cernent du monde l'un & l'autre (exe, 
& les uni (Tant par le mariage,fit cette 
Loi qui fui fiftera jufques à la ^n des ^ ,,^p,„ ^^. 
lîecles :: L'homme & la^ femme 5^ dimiaet ho^ 
n'ayant originairement que la me- "® paticm & 
mc chair , le mari quittera Ion père hsiebit uxori 
& fa mère , pour demeurer avec fa f*»* » atcrunt» 

£r\^ I !• «r T <Juo in caxac 

emme. Quelque iKiilon que puif- una.6< 

fenc avoir les enfans avec leur perc 

&• leur merc >. ih ne laiffcnt pas 

d'habiter feparénxent., &c la Loi me* ^^ j^^ ^ .^^^ 

me leur défend toute autre union , non funt duo, 

que celle des cœurs. L'homme & ^cdunacaro.- 

? r • r • /î quodcrgo De- 

là femme au contraire (ont unis il usconjunxit, 

•troitement , que noh feulement les ^o"»® non fc? 
biens (pnt communs entre euxi^*"^* 
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mais que de deux corps il ne s'en faiif 
qu'un , par le droit qu'ils ont l'iui fuc 
l'aurre , (ans pouvoir foofrir de fèpa« 
racion.On peut inètnc dire que ce ne 
font plus deux perfbnnes , mais une 
i^ule 'y Se comme c'cil Dieuqui les ai 
unis de la force , il n'aparcienr pas ii^ 
. l'homme de rompre un nœud (î ucré; 
vu. "Diciint iliî? Comment donc > repartirent IcS'- 

Ouid crgo Moi* ^^i ./• * / 

ikl mandavit Pharifiens , comment pourres-vousi^ 
dare 7 libciiû juftificr Ce qu'a fiait Moyfe ?^ N'a t'il 

«fncfi'gf *^*^ P*^ permis au mari de dreflcr un ac- 
te de divorce , & de le donrier i fa; 
femme ; afin qu'elle fâche qu^il la re« 
pudie dans les forraes^Sc que le liet^* 
du mariaee étant rompu^elle eft libre 
pour en epoufer un autres La réponfe 
qu'il leur fit y concicnc réclairciilè* 

VLi 1 î. Aîtillis: ^^^^ d'une vérité importante». 

quonUm Moy- Cette permiflion, leur dit-il, n'eflj 

«"dis vcûîr™ P^^ *^ commandcment,ni même une 
permifit 9. vo. aprobation formelle de vôtre ma« 
bis dimittere jjj^j.^ a'aeir.C'cft une pure toi erance^, 

10. ab initie & fi Moyle vousl a acGordce^ce n elt 
mitcmaofl fiMt qu'àcauu du> dérèglement de vos 

pafliops , & de la corruption de vos> 
m(C]irs,ll feroit à fbuiiaiter que le 
mariage n'eût jamais dégénéré de fa* 
première inftitution , & que la fot^ 
blelfe humaine n'eût pa$ introduit ca- 
sdachemcnt*^ 
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Mais enfin il faut retourner à cette 
ancienne pureté,où l'on vivoit avant 
^ue la chair eut vaincu refprit > 6c 
que Tappetit Teûc emporté fur la^ 
rai (on. Car après tout ^ la condefcen- 
dance de vôtre Legîflateur peut Vou5> 
exempter de péché , mais non pas 
d'imperffâion. Sur. quoi j'ai trois^ 
cho(cs à vous déclarer.. ix Dîco tutei» 

PremîereraeDt,un mari qui fe fcpa- ^^'^^^l'^t"?^?^ 
rede la remrQc» u ce n eft en cas d a- feiit uxoxem 
dultere»peche contre lanonvelle Loi, ^"?»' ?• ^}^ 
que 1 on gardera deiormais. Seconde- ^cm » & aiitmf 
flieht^un homme qui du vivant de fa doxciît mâcha* 

mme,ie remane> ouune femme qui njifftm duxenr, 
duvivantde {on mari , en époufe un nMcchtitu* 
autre» eft adultère. Troifiémemene ^. 
après le divorce^G un homme épou(è 
la femme qu'un autre a quittée , ou fi' 
une femme époufc l'homme qui en a. 
quitté une autre» il&font adultères». 

• t.EtJtet$tt9ti/m4V*^atitentmd»C4bati.^êS, Métrt^. 
*•, I. 2. Gr. éilfftlvere yhU , & Marc. lo-. i,. 

)• Sii!*'^^*^i'f'^*M Mtyfsf^i dixentnt : Mtj^ 
fit fetmifit ItktlUuu repudiiJUéirr» lO. |. 4.4.rr««- 
IWM Hure 10. ^ f • £^'4/c»/ice{ , h9c nuttcss ex 
9fi^ mitiy e^r. dn, % x^\ namfe^tâtur ^ quéon»,^ 
êbrtm rêlinfuit ^ c^c* 24* ^* Or.inCéfnemHhant: 
6yr, mtim ear»,hict & Marc ro. t; 7 fcrthere,Marc 
l«. 4« 8 Cf. St fttpxà. V, i . f9tvert nexum matri— 
mêfîti, T»Jtat, ér éUii hic. f . fcripjù vtbu prdctptmm • 
tfud, Marc. I O. f • I f^»fine ptcc^tê Tcflat,^ alii hic 
»I,^ aiiam duxiriSf ^e.&fi uxfr âimifmt virum^ 
ji^ mlium nupfetit^fnœchâtur., Marc. lo. I j . 1 2 ^ ZUr. . 
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CHAPITRE XXIV. 

9. 10.4./ 1|. /</w loue , C7 confetlU la vtrpntte^ 

MnK.r. lO. v«' 

^*' W Es Dîfcîplcsr remarquèrent ce» 

JL^ trois chofes , & miand ils furenr 
au logis avec leur Maître , ils luifi^ 
rcnt en particulier diverfes qiieftion» 
là-cleirus. Mais voyant qu'il ne leur 
difoit que ce qu'il avoft dit en pn« 
blic , ils ne purent s'empêcher de luS 
Matih. 19.. en marouer leur étonriemenc; 

X Dicûtei Dif- Si cela eft , repliquerent-iis . fi le 

cipuli cjus.-x. Si . ^^ r ' \ r - 

kaeii caufa ho. mariage porte avec loi tant de luje- 
mini» cum uxo. tion & de Contrainte ,- on fcroit bieif 
«ubc«. '*^''*'' de ne s'y point engager.C'eft un fe- 
XI. Quidîxit cret , reptitle Sauveur > que tout le 
n« capiû" v«" monde ne comprend pas. Il faut une 
bumiitud, icd grace particulière pour y entrer ^ & 
quibus datum p^^j. ç„ yç^ir à la pratique. La vcrtir 

xii.Sunt enîm fait dcs Eunuqucs aum bien que la 
Eunuchi qui de j^aturc & la violencc des hommes, 

liaufunt &fut Elle en ^it, lorfqu-cUe perfuade aui 
Eanuchi qui Viciccs de fè priver des plaifiis non 
horainibus ; & Kulcmcnt defcnduS' , mais même 
funt Runuchi, honnêtcs & lcgitimes,afin de mériter 

?unt^*piopict^ P*'^^ leur continence un parfait bon- 
xegnum coeio^ hcur dans le Royaume celeftc. 
«"i^praf^ ^Voilàun myftere qu'on n'a point 
' ^ jufqiies à prefcnt. Je ne le doi 
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£ouvre qu'à mes plusfidcles Dîfci- 

tles, i ceux quiafpirentA la plus 
antc perfe£Hon. Mais ne vous 
«connés point d'une doâiine 6 
«onrelle. Je vous donnerai non 
feulement des lumières pour la 
•comprendie , mais des&rce« pour U 
frariquec. 



m.addil Miacr, 10. 
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La Vin 



SHélth. t. If. i 

Marc» c, -lo* À v» 

Lmcc, iZ,âv» 
l^.ad II. 

Méitth, 19. 
X X l 1 .Tune ob- 
laci func ci par- 
vuli , ut manus 
cis imponerec, 
i.fic ocarec,Dtr 
cipuli autem in. 
crepebanc x. 
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^.aic cis.-Sinite 
patvulos^Sc no- 
«ce cos prohi- 



CHAPITRE XXV. 

lefiiâ reçoit Us petits enfanf , & l 
donne f A benediilion^ 

CE Fut dans k même lieu gpc 
Difciples du Sauveur, fb ^1 
rent mal à propos contre les perc: 
les mères qui lui amenoient leurs 
ticsenfans. C'écoic à qui s*aproc 
toit de plus prés , pour lui pre(èr 
les fiens^on s'empreiToit» aHn qu'il 

f»lût de les coucher , de leur mettre 
a têce fcs i^aitis facrées,de prier p< 
eux j tant on etoit periuadé qui 
prière les garantiroit des maux à ' 
•nir^comme elle étoit un remède r< 
verain pour les maux prefehs. 

Cela dcplaifbit aux Apôtres , < 
renvoyoient&lesen(ans»& lespc 
& les mères , avec des paroles ru 
& menaçantes \ croyant que par i 
trop grande familiarité on impor 
noit celui dont ils neconnoiSbi 
pas encore aflesla patience^ ou s'ic 
ginant pettt«-etre qu'il étoit indign< 
lui de s'amu(er à carellèr des enfa 

Mais lefuSfCè parfait modèle d'I 
milice ; qui ne trouvoit rien de ti 
bas pour lui j blâma fcs Difciples 
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ce petit peuple avec tant ■*■'* > talion 4. 
& de violence. Il lenr en :*É!'"* 
i même de nhdîgnacion, & i/«". lo. 
Lailïës-là ces petits enfons X*T«?4i^ 

empêches pas de venir a non rcccpent 

x , &'à ceux qui leur xeuem- non inuabu ïa 
î le Royaume dn Cîcl apar- *^^"^- 
ils en (ont les véritables he- xAnltoT^i & 
que nul n'y peut entrer» s'il imponcni ma- 
mpHcieé& leur innocence? £e«&«'** 
:£n(uite, lesembrafra>& les coi. 

nchés de fes mains j lenr x^E^t'ui^'a. 
benediâioa. pofuiflet eh 

manu* ^ tl;^ii( 

f . MMrc. I o • I }. lœ, It.l^a, Cêmmim "*^*» 
iarc* ta. 1 {• 9«0(/ ntcdum habilites pUm 
m » putarent e$tm inJimiUttidi»iêm ho' 
trêntium imftrttuiitéitê lajftri, S. Hierm 
nvêcant ilUs Lue.. i8« i6. indignttuliu 
y. 4* Sjr. ffum enim ^ui ficut tflifmutm 
\ fmtri.'ù fimpHeitarà b^nitat itfignatitr, 
hmimdt Firiiït, ^ «il I. <$k5;r» & *9S [m 
\ghidfus. 




&^ 
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CHAPITRE XXVÎ. - 

Xntf . c. $• M V. Jifué reprend fis Difcipks , indignéi 
'^^ -^ ^7- ^^ /4 vidhennêteté des Sama^ 

ritAini. 

'"« Â' fl. TXE-là paflànt plus avant , il prît 
«utem,da com- JL-/Ja loutc de Jerulalcm , loupi- 
*pi«ieiitut dics rant fans celle après le jour auquel 
"Jus^^.^&^^pfe*' il de voit donner la vie pour le fa- 
tfaciem fuam kit tles pecbcurs. La feule image de 

fitxil]^iùu ^^ "^®^*^ prochaine oui devoir cctc 
icm. fuîvie d'une glorîeufe Refurreâîon, 

lui caufoît une relie joye , qu-'on 
voyoic paroître jufques for fon vî- 
fagfe rallegre(re& l'aflurance. M 
marchoit d'un pas qui moncroit af- 

I Etmifit ^^^ ^^ rcfolucîon. 
«untios antc Quand il fur dans Samarîc , il 
^onfpeaum fu- envova devant lui quelques-uns de 
intravcrunt in fes Apotres pour lui préparer un lo- 
civitatcm 3 Sa- gemeut « & pour acheter des vivres 
r;«r«Tui. d^ns un certain bourg de ce pays- 
Liix.Etnon là« Mais ils y hircnt mal reçus pac 
"^?fadS Icshabitansdulicu , qui les ayant 
«lac 4. euatis in rebutes , ne voulurent point loger 
Jfimialcin. Je^J Maître , à caufe qu'ils haïf- 

foîent les cérémonies Judaïques , & 
les dévotions qui fe pratiquoient à 

|crufàleni| 
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Jerufiilcm', où ils rcconnûicnc qu'il 
alloic , foie par fou excerieuc ^ foie 

Earcc qu'il en prcnoît ctfcAivcracnc 
? chemin ; feic parce que la Fére 
des Tabernacles «coic proche , Sc 
que les ]uifs y accouroienc de cous 
Gocez pour la célébrer y foie enfin 
parce qu'ils l'aveient fçu de Ces Di(^ 
ciples > <}ui -ccoient v^ous 1^ pre- 
miers. 

, Jacques & Jean prirent ce mau- ^Jj? J; ^^^^^J^^ 
vais accueil pour un infigne affronr, Difcipuii ejut 
& pouflbe d'un zèle ardent , maî$ I**>obu» «^Joi. 
pea dilcret oc peu charitable , di» Doœinc.vis di- 
rent à Tefus : Vous plaît-il , Seî- ""«* "« i«w 

_ 3\ %» ij»T^i' dcfccndat de* 

gneur , qu à l exemple d Elle , nous cccio, & confa-' 

raflions defcendrc le feu du Ciel, in»tiiio$? 5. 

pour réduire en cendr« ce bourg 

avec tons fcs habitans ? Un proce- ^J,' ^^^ 

de 11 violent ne pouvoir luy plaire ^ ilios.diccni ne* 

car il vouloir nous apprendre qu'il ^f**'* ^"l"* ^J?*- 

aime mieux la milencorde , que la 

juftice 'y qu'il a plus d'inclination à 

pardonner qu'à punir, & qu'il n*eft 

plus , cc^nme autrefois , le Dieu des 

vengeances. 

C'eft pourquoy fe tournant vers 
eux, il les reprit ^ $C leur enfêigna 
quel eft le zèle propre à fes Difci- 
pies. Vous ne fç«ivez-pas , leur dit- 
il > de quel efpritvous êtes animez: 

///. Partie. E 
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Lvi.Tilîui ho- (cachez du moins que celuy qnî 

•Bim«>pe(d«e. VOUS porte i la vengeance , n cft 
fed raivaie. Et pas le tnien. Croyez qne tn'étanc 
ScXuûm" fi' Homme comme vous . je ne 

luis pas delcendn du .Ciel , pour 
oftet la vie aux hommes, mais pour 
la leur donner, & que mon inten- 
tion n'efl: point de perdre les âmes » 
mais de les fauver* 

Cette réprimande fit d'autant- pluft 
d*împreflîon dans les deux Apôtres > 
qu'elle fut accompagnée de Texem- 
ple. Car le Sauveur ne fe vengea du 
mépris qu'on avoit fait de lui & des 
fiens , qu'en for tant du bourg , ÔC 
allanc loger ailleurs. 

X Péiponis tJMt (jr, 3. dttHvit, Cr. Jlnêfhjl Eum 
tbim. ^diu, 3. Gr. vicum uf& Sjr,^ Sjr» dd iun>m 
dum verfus lirufaiem , vtl •bprfnaf , ut fupxL D« 
HitT» tfifi, 1 5 1. <u< ^^lafiâm f \» hêfilittnim , in^ 
^it intir fi Sanuiritani nt^ut luddi difcêrdént êdiê , 
«rc. D^minnm éuttem lerMjMiem f*gere amditntn$ À 
jyifcipuUs eJMS ^ifd ffMndwn hofiititim vtHtfMim 
1. 6r. & Sir. m & Elias ftciu 
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CHAPITRE XXVII. . >Mb.e. tt. à 

JQh€ Us riche ffes font un obfiacU âU v^ljluii?^ 

faim. ^* *• t*- «-«^ 

IL montra bien néanmoins pèn de 
tems après que l'enyie (i grande 
^u*il avoic de fauvec les âmes , ne 
TCgardoic pas des gens lâches , 6c 
ennemis ^Q travail» qui fonhaite- 
roienc qu*il operû luy feul leur 
faluc, qui voudroienc être bien- 
heureux , fans qti'il leur en coutàc 
rien > & obtenir la couronne y fans 
avoir donne ny foûtenu de combat. ..^ .. . 

Sur le chemin > un jeune homme xvi £t i. «cce 
de qualité, plein de bons defirs . «?w,?«^den»: 
accourue à Luy » & luy dit , le ge- fiex boue, qaid 
oou en terre ; Mon bon Maître , ^"* fodam at 
quelles vertus dois- je pratiquer pour «teinSiS^***** 
acquérir la vie éternelle » &C entrée 
dans l'héritage des en fans de Dieu ? 
La réponse de ]elùs ^ cette demande» 
contenoic deux in(kruétions égale* 
ment necei&ires»; 

. L'une étoie fur le titre de bon 
Maître. Pourquoy , difoit-il , m*a* xvn. Qai dUk 
peliez- vous bon^ moy qui ne fiiîs ««••Q«Wioterto- 

j A r • » i_ r ga» de bono ? 4. 

(lans votre çlprit qu un homme lem- unoi ^a bono» 

E ij 
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Pfaf f. Si au- bUblc aux aucrcs ? Ne fçavcz-voni 

tcm fit ad ?t- >«i > f-\* ^ 

lam insredi . pas qu il n y a quc Dieu , (fà 
fcxva laandau. proprement & abfoluiiienc aie drok 

de s'appeller bon ^ n'y ayant qqc 
luy qui pofTede coût ce qu'il peoc 
y avoir d'aimable » fans relîno 
tion^ fans mefure > fans dépendan- 
ce. ■ 

L'autre ctoît fiir les moyens iê 
parvenir à cette vie éternelle & 
bien- heureuse, que le jeune homii 
me fcmbloit dehrer. Il lui dit que 
le chemin qui y condm(bit,& U 
porte pour y entrer,n'étoît autre cho- 
cho(c que l'exaâe ôbfervation def 
Commandcmens de Dieu, 

iiif !'(^; Muî Sut quoy le jeune homme l'ayant 
aurcm dixit .• prie de iui enieigner quels etoienC 
Kon homicidiû ^cs Commandemens , il lui répoo- 

faciès , non a- ,. >, /- • j /r S 

duiterabis . 6, "it : Ce lont ceux qm defendenc 
non facits fur les criiTies , Gue la nature même a 

tcniireriumdi- ^0 horrcur , comme i homicide , 
CCS 7. Tadultcre , la fornication ^ le voU 

XIX. Honcra % r /• _ • /• 

pairem tuum & '«, f^ux témoignage i ou qm pref- 
ma lem tuam , crivcnt dc Certains devoirs , à tmoj 
%:X.^t î'«" "f peut nunquer, fans blcflcr 
eue tcipfum. la droite raifon , comme d'honorer 

ceux dont on a reçu la vie , d'ai- 
mer fon prochain , & de lui ren- 
dre les mêmes fcrvîces , qu'on exî- 
geroit de lui 1 C\ Ton en avoit be^ 
loin. 
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C'eft , dît le jeune homme , ce ?*• ^^^î« ^^ 
que ) ay cou)ours pratique des mes omnia haec cuC 
premières années , & ie puis dire ««><livi l juvea. 
que je n ay rien à iDC reprocher là- Q^d âdhacaj. 
dellusr Aprenez-moy ce qui mehidecft. 
refte encore à fairer Jefus l'ayant 
regardé d'un œil qui marquoit beau« 
coup de tendrcffè pour luy , & de 
fadsfaâion de fa conduite « luy té-> 
moigna qu'il jdefiroit 1 élever à une ' 

lublime perfedUon. Il vous man- zxr. AitiiKT^- 
que , Iny répliqua- t'H , encore une ^^ s "»• si vis 
chofe po« e-trc dza^ le degré' de ?V5t"/..;1;! 
vertu , où je fouhaite de vous voir* de qu» habcs , 
Allez, vendez tout ce que vous ^^J/g,^*»?^^^^^ 
avez, donnez-en le prix aux pauvres^ theramitm im 
& vous aurez dans le Ciel un trefor, ^•î®-» ^ "*• 

r j • /• j« • vcni,iequc«c 

qm ne le perdra , ni ne le dimmuera me* 
point , & qu'on ne pourxa' ravir. 
Après cela, /iiivez-moy» marchez 
fur mes pas , vivez comme moy » 
dans le travail & dans la foufFran^ 
ce. 

On ne pouvoît en moins de pa- 
roles , donner une idée plus nette 
£c plus excellente d'une vertu ache* 
vée : mais l'homme eft fi foible qu'il 
regarde la vertu , comme on fait un 
beau tableau ^ il Tadmire , il en eft 
charmé, il tâcherolt même de l'a- 

querir > s'il le pouvoir faire fans 

E» • ► 
XII 
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mu Cta ta- peine ce jeune homme » €fÂ (cnw a 

daicicf ni^'v/t- L>loîc d'abord fî fervent »• n'a pu c 
buai, •bût trif. plutôt entendu parler de b pan» : 
torV«u« vrcté volontaire , qu'il fe refroidit^, 
fuilcili«aci*i4* qu'il fe décourage > qu'il trouve û 

vove de la perfeâicMi ^ où oa l'ap- 
pelle , trop difficile , qu'il fe revoU 
te contre les maximes de ccluy qu'il 
^toit venu confulcer > comme fbn 
Mnicre , & qu*en(tn il fe retire , ea 
témoignant autant d'inquiétude ». 
& de triftelTe , qu'il avoit d'abord 
fait paroitre de refolution Se de 
joye. 

Ce qui l'afflige & le defefpere^ 
cVft qu'il po0ède de grands biens » 
& qu'il ne peut fe reibudre à s'ea 
dépouiller. Le Sauveur vit bien le 
tiouble où il croit , & il prit de-li 
occaHon de &ire à fes checs Difci- 
ples y adèmblez autour de liïi , une- 
admirable leçon du mépis des bienf 
de la terre. 

Diicipuiit fuU : dit en (oupirant : Qu'il eft diffidle 
Aiueii dieo vo. aux richcs de monter au Ciel , & 
ï i' *d?ificUè7n! d'entrer dans le Royaume de Dieu , 
tiabii in legnû avcc un ferdcau auffi pcfant qu'eft 
.alommi;. ^elny de leurs richeflTcs l Je vous 

dis en vérité que ceux à qui rien ne 
manque icy bas ^ Se qui vivent dans 
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>pulcnce> ont bien de la peine , 
Dn.(èulemenc à aquerir la pecfec* 
on^ mais à faire leur falur* 
Il n'eft jpas croyable combien ces 
>aroles étonnèrent fes Difciples. 
Mais quelque grande que fût leur 
(urprite & leur crainte > Jefus ne 
retraéb point ce qu'il avoir dit ; il 
n'y apporta même pas d'adouciile* 
ment. Au contraire il le repéra ej» 
des termes encore plus forts. Mes 
chers enfans » leur dit-il > qu'il ed 
inal-aifë de joUir des biens tempo- 
rels , Se de gagner les biens éter- 
nels 1 Je fçay que parmi les riches, 
il y en a qui mettent toute leur 
confiance en leurs richeflès , 8c qui 
n'ont .4>oint d'autre Dieu que leur 
argent. Ceux-là font dans une efpe- 
ce d'impoifibilité d'arriver au CieL 
Mais à parler en gênerai, ils y trou- 
vent tous des difficultez prefque n?!. Et le 
informontables : fi bien qu'on peut ^^^^ ^®^" 
alléguer icy le proverbe , qui ditiumn.p 
qu'un Chameau paflcra plus aifc- '«««acu 
ment avec (a boflc > par le trou du- diWtcm 
ne aiguille, qu'un homme chargé in legm 
de grands biens , n'entrera dans le ^^'**'** 
Royaume celefte. 

Cette propofition augmenta de 
telle forte la frayeur des DifcU 

iiij 
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njy. Andith p|es . qnc tous confternez ils <fi- 
dpali mîfibwi- foicnt cntt cux : Qui ctt-cc donc qm* 
toc lo. Taidc , pourra ccre (auvé ? Mais enfin ]e{us> 
SîJopoVc. €C Maître fcfagc,fidoux, Icsrcpar. 
fit falvnseflc da, & pouT leur cônfolation » leuc 
xiTi Afpiciens *t :ll eft vray que rhoinrac, par ks 
aatcm lefos.di- forces naturelles , ne fe peut fauver r 

Î;«»I":; Ifo".' il cft vray anffi que les riches ne fe 
împoffibile cft iàuvent poinc fans une grâce extra* 
11, tpttdDeû ordinaire. Mais qui eft împoffible 
f oifibilit ruB'« * aux créatures > ne 1 elt pas an Crea-i 

tcur : car il a dans (es trefors des gra^ 
ces fi fortes » Sc d'une telle efficace^ 
que fans ofter aux homnies leur li- 
berté , elles enlèvent dans le Ciel ^ 
ceux qui ont le plus de peine aie dé* 
cacher de la terre^ 



f. Cmm tgrtffus e^tt in viéun^ M*r€m to. 17. S% 

Primftps, LtiC, It. 18. éidii^fiems înîiï. v. tO.xc^ 

fmfiexê Mnte tum» Marc fupià ) Ttrcifism, Mturcm 

lîiprà. Gr bereditate pcffideam» Idem Syr, & £wv 

fupià ^d dixit tt»H tthtéins , f§d MmMHS divitiétK 

Thffbjl, MaTc, 10 "^tda, ibidem , ér ûliù 4. TH» 

€is benwH Gr. & Syr, hie, Jic Marc, 1 o • 1 S. îmc, l9» 

19. SS*^ "" *^*^^ btmm, quem^ in^mift S. ^mfufL 

lib, X • de C9tu, Bvang c. 6 \.. putabat bêminem . ér 

mihil amplims. idem alii, f. Deut univerjkate btim» 

tft , hem* ex parte , ^c, S^ tAmhr, lib 8. i s Lmcty 

âtii, 6. SjrmaechabetiSy ut Lue, iS.ia- 7* *ddit 

Maie, 19* 19. nr fraudemfeceris, Gr. ne feceiis in^ 

^tiétm^ ut fir in Syr, 8. addit Mare, lo, to. M**m 

gifier, 9. Syr, à pueritia mea* 10. lefus autem inlmitMi 

€um^ dilexit eum^ ér dixit. Mette 10. 1 1. I I. w4- 

dhttcunum tibi dteft Luc, 18. lu & Marc, fuprà, 

12. ^cijft (Tusem tuam, Syr, âpud Mare, fopjà. 



'•** nsWK» f*"r f^<^'-"•^/.^Éf.«»• 
'^^j^Toi^-f "'«r^- -"1': <y «ii- 




T. ■■•/? 

La Y, 



1 I 



4- 




vc,;.-.^»"».*co & 






*^«f Homme „„. '^ » o» 
fwant tout /^n?M r?'".^<^>'« 

^«'- bonheur oa 'w'^.'^^c'Ja. 

Me /„:;''?;--!.. Car ,V;/^ 

'"'pré de moT ' '^°''* %'« a 
«^f c moi , ccJ ^?'"' «^«ndami 

•«^^^'SrS-}:-a;on 

^«n fera g^, 



BE I-C. ni.Part. Ch.XXVItI. 107 

iés ce monde , où vous éces pau- 
vres y j'aurai foin que rien ne vous 
manque. Ec celui-ci » je le pro- 
mets i tons ceux qui laillèronc ou 
lears biens > ou leurs parens pour 
hmour de moi ^ & pour la gloire 
ic mon nom » dans la (èule vue 
<i'acquerir la perfèâion Evangeli- 
qne i Se de mériter une place dans 
te Royaume de Dieu. Car quicon- "?'• ?« omnit 
que par ces motifs abandonnera fà S^'.^^'.^îc/ 
maifbn ou fes frères , ou fès fôeurs, ^"«e» , aut {o^ 
on fon pcre . ou fa mcrc . ou ù .'^Î^C^'"*; 
femme , ou fès enfàns, ou fes ter- «zocrm , aatti- 
res, jel'cnrecorapcnferai libérale- ij,^'*«' *6'°' • 
filent des cette vie , je lui donne- mtam^ ccdcu- 
rai cent fois autant qu'il aura quitté; piamaccîpict^ 
«es biens > même temporels , au nampoûlicim. 
dc-là de fes erperances& defcs dcfirSj 

de puilTàns fecours , pour croître en 

vertu; une paix d'cfprit&une joye 

intérieure , que ni la chair & le fang, 

ni le monde entier ne lui peut don^* 

ner -, mais qu'il trouvera au milieu 

même des perfecutîons , dans ccfrc 

heureufè pauvreté , où toute peine 

cft un plaifir , & toute perte cft un 

gain. 

L'autre avantage fera que pour 

s'etie aînfi dépouillé de tout , il 

ttioûrta de la mort des Saints > Se 

E vj 



io8 La Vu 

paflcra de cette vie fi raifcrablc&Ç 
courte , ï une vie bicnheucejofc U 
éternelle. 

I. Gr. •yêdipimmyertdidiwtm,Sft. I^ùhdfmmt. 
Jmc^ IS. at. vemmui^êf tt, a. Im fsemU nov^,. 
Syr, |, Gr. in tbnn» ghriét/md, 4* Vniverfiutm 
b9Minum,S, oiug.in f*f*l. \i\. é" éifiH cwm éUk» 

5 • M«rr.to. 1 9. Tffter hm, ér ffpttr Evmigtlimm. 
(mtnm Mâà,$jr. ) Luc, 1 8. 29 . proIrSer regnum Dài 
I 4,Lme, 18. 10. muttiplurd ( Gr. mmltiptùia, ^r», 
Sn dt^Uénfnih, mult'u) tn h§c tem^te • éidd ii*»C: 
10. \o,d9m»ty ^fiMtrtSf et liftes ^ ^ fi.iês , ér «j;»*»»' 
mm ferftcutiênibm » ctntMptfun, S:Bitr» hicsé- 
iUii imtttigHKt hnm /^irùuaiiéu 
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MéTc, c. iQ. V* £a Parabâie du Père de famille , qtir. 
' ' pAj/efes Ouvrierj, 



xutth. 1^. T E s n s ne pouvoît rien dire qui» 
icm«unfprî^l Jrc pauvreté vo^ 

1. noviflimi, & lontaire,ni qui en rit mieux connot- 
noviffimipiimi. t^e le prix. Mais il joignît auflî-tôt à, 

la douceur de fcs promellcs la terreqr> 
de Tes menaces. 

Pluficurs, dît -il ^.de ceux quîî 
font les premiers , feront les der- 
niers ; & pluficurs de ceux qui font, 
les derniers , feront les premiers :- 
icntence courte , maïs pleine dc. 
myftcies ^Sc de vjerités morales ,^ 



« plus caches, vo-'^.^^^i le tebuo 
tîls\ q«i ^^ï «SWemblcnc- 
vont -lis a»- 

tjouc. - ..^ Jemi cliofcs foï»' 

S\ dU enfutt* «l;^,,àent le f^r 

impoitantes , <1?^ ''^iv4nc. 1^ «1»^ 
ocUe U vocanon D;^ ^., bien- 

I Ueufc dont ^\J^°1 ., fervent, 
fc donne ^ toxts c^«^ ^^^^ VUs' 

Dieu . en Xc^%^ . & q^^^^f 

gagnent tous u^f^ il „y a n«U 

le diftin£tton «»««^ ^ 
UsdçtntetSk ,. ^ pour les. 

Sccondctncnt^^ dit H r ^^^^^ 

ài tems , f va seiSO^ui , <\^^' 
„«s la volonw ^^ ;,|on du.it*- 
l«s.déKimme à ÇWE 



. — » 
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rue des bonnes œuvres ^ dont il e(]^ 
hauteur & le ]«gc ;. que par confè* 
quenc entre pluHeurs qui exercent 
un (àînt emploi , ceux qui y vîen* 
nent les premiers , & q«î y pcr(è- 
verent plus long tcms , n*ont pas- 
précisément pour cela une pliis^ 
Jiîtttf grande .récompenfe que ceux qui y 

r.Simire z/eft viennent après les autres, & qui &•• 

icgnumcœiom niflcntavec eux. 

iniiias.qui exiit Si VOUS vouies bien Comprendre ,. 
primo manc difoit il , quelle cft en ceci lacon* 
a"orirvinr''"«cduRoidu.Ciel , figurés- vous. 
ara fuam un père de famille , qui fort dés le 

nimopcrariis gnerons > & qui en trouve dans la* 
CM dcnarioj. ^{^^ç auflî-tôt qu'il v arrive. It 

eosinvincaœ Icur promet pour leur journée à- 
fuam. chacun un denier d'areent , & les- 

«rca boritcr- «^nvoyc à la Vigne , mais ne croyant 
tiam vidic aiios pas avoir alfés d'Ouvriers , il re- 

ot'iofo's.'" ^""'^ tourne dans le même endroit , à la 

iv.Et dixit il- troifiéme heure du four , pour en» 

vnl:?A?A!" chercher d'aunes. Il en voit là quel- 

vmcam mcam , . r .r . . * *i' 

& quod iuflum ques-uns qui ne rauoient rien. It 
fuerit dabo vo- jcur dit Comme aux premiers : Al- 

V iiiiautcm Icstiavailicr à ma vigne , & vous^' 
abicfunt. lie. feiés bien pnvés. ils partent incon^» 
yiitcircaffxiâ tmcut pour le joindre à ceux , qui* 
& nonam horâ, y étoient allés dés le vgrand ma-' 

« reçu iiiuili. '- ^* 
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Déjà la moitié du jour étoic paf- 
<cc, lorfqne le Maître s^avifà d'aug- 
menter le nombre de fes Ouvriers. 
H retourne donc encore une fois^ 
léfolu de k>uer tous ceux qu'il 
rencontrera y & ii fait la même 
chofc trois heures après. Enfin l'im- cimam vcro «, 
pnicnce qu'il a de voir (à vigne «j»t. «cinfcmc 

tonte labourée . eft fi grande qu'il ^f^.S^.riuid. 
foit lui le loir ^ & que lans conn- hic flatîs ioia. 
(iercr qu'il nerefte plus qu'une heu- <*ico4iofi^ 
redejour 9 il prend la réfolution 
d'envoyer un nouveau fecours^ à fes* 
Vignerons. A l'onzième heure , il 
en trouve encore plufieurs qui font 
fans rien fcire. Pourquoi, leur dît- 
il , demeuréî5-vous-là tout le jour 
dans l'oiCveté. Ils lui répondent: ^. 

«, r ^ Vf i.Dicuntcî* 

Parce que perlonne ne nous a Quianemo nos- 
voulu fiire travailler. Pour moi , <»"duxit oixit 

• 1 . 1 iflis : !te & vos- 

repart-il , je veux vous don - j^ vincafflmcâ.. 
ner de l'occupation.. Allés à ma vi- 
gne travailler avec les autres >. pen- 
dant le peu qu'il reftede jour , & 
j'aurai foin que vous foyiés bien 
payés. 

La peine de ces Ouvriers ne fut viii.cùmfcro 
pas égale. Us fatiguèrent bien mom^Z:^!^:t 
les uns que les autres j Se néanmoins nusvînexpro- 

ils reçurent tous la même p^c.^Xc;^^^^. . 
Quand le Soleil fut couche j le Pcre & tcd4e iius 
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Bcrtedeni.ifici. dc famîllc ayant faîc venir (on Oeco* > 
ttu"ufq"adi*Bri^ nomc,.il lui Commande de lesaflèm' i. 
nos. bler > & de leur donner ce qui leur r 

écoic dcu , en commençant par < 
ceux qpi écoienc venus les der* 1 
nîcrs. f 

f/nt^ï^ q!?^^ L'ûrdre fut exécuté fur le champj, i 
ciEca undccimi ma! S Ce ne fut pas fsnsque pluficurs^ i 

X«unS ^=.1» °^°"P^ ^ plaigniffcnc de l'é- . 
gulok dcnaxios. galité qu'on mettoit entre eux.- Car 
X. VcnicBcc» Qç^^ quj n'ctoicnt allés à la viE^ne»* 

ffibitrati l'une ^u à la dernieie heure du ]onr> 
q;ib(i piuscf- s'étant aprochés les premiers > & 

If m accepturi. * i j • • j» 

Accepcrunt au- ûya^t- reçu chacun un denier a ar- 
um ôc ipfi fin- gent ,, les autres qui dés le maria 
SmIos dcoanos. a voient Commencé à travailler, crû- 
rent qu'on leur donneroît quel- 
Ïue chdfe de plus. Mais étant 
uftiés de leur attente , ils ne pû-^ 
rcnt s'empêcher d*cn témoigner 
du chagtin , & de murmurer hau- 
temcnc contre le Pcre de famille ,. 
qui ne leur faifoit donner qu'un de^ 

«t.Etatcîpien- ^. ^ 

tts miwajurabât ^^^^* 

•dverfù» pa- La chofe alla fi avant , que l'un: 

îf"ir^mccn!;$.. ^'^^^ P^^'^"^ P^"^ ^°"s , dit au. 
>ii noviiàmi u. Maître ccs paroles qui marquoient 
ji J iiorâ ucc f^ jaloufie & Ion dépit. Ces gcns-cî. 

iitos nobisfe- ne font vcnus quîipres nous ^ ils» 
ciiti, qui porta- n'ont travaillé quune heure , &. 

viinus pondus «i w i • 

^ui,Jl x£iu$, nous avons travaille toute la jour^ 



DB I.C. IILPart. Ch JCXIX. tif 

II& : ils font venus (ur le fbir , di>. 
lanc la fraîcheur , & nous avons eC> 
fidctomela chaleur du Midi : ils 
n'ont fait que fe montrer i ic nous 
avons fiié pendant tout le jour» 
Qielle proportion y a-t'îl de leur 
peine avec la nôtre ? Et cependant 
vous leui donnés autant qu'i nous*. 
Ou cft la raifon^où eft la iuftîce > ^ ... - 

Mon ami > repond le Perc de poudcns uni c- 
fcmille ^ ic ne vous fais point de orumdixit: a- 
tort. Le denier d argent qu on vous tibiiijuriam , 

donne 9 eft tout ce qui vous eft dû nonne ex dena/- 

pour vâtre journée. N'enfommes^ ^./J'^;'^'^*"^ 
nous pas convenus enfèmbte } Pre- 
nés.ce qui vous apaitîent > & re- ^ » 

drés-vous. Si je veux donner à ce quodrôum ci^ 
dernier autant qu'à vous y eft- ce ^ v»<*«- Y^l® 

r • • • A* j f • r • autem oc huic 

vous faire injuftice que de lui faire nofiifimo dare 
plaifir ? Ne fuis.j,e pas maître de ficut&tibi. 
mon bien ? Etncm'eft.il cas per- ^r^rhi^qui^ 
mis d*en difpofer à mon gré ? Faut- voio facctcfAn 
il que vous regardiés d'un œil yiloux °'„",'^Vft quu" 
l'avantage de vôtre prochain^comme ego bonus fum? 
fi l'on vous deroboit ce qi^on lui 
donne» 

Voilà un léger crayon cte ce qui 
arrive dans le monde. Dieu fe 
fert d'un grand nombre d'Ouvriers 
pour une entrepriie aùdi fainte Se 
aailî glorieufe qu'eft celle de Ll 
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convcrfion des amcs. Or ïc tcmH 
de la vie des hommes eft fort iné- 
gal pom* fa durée. l\ arrive donc 
alfés fouvenr que ceux qu'il n*a- 
pelle 8c n'emplo^re à la cnlrure de 
fa vîgne que fur le tard , for la fia 
de la journée , fur le déclin de leur 
âge , ou air milieu d'une vie fort 
courte , ne laîlïcnt pas de recevoir 
une auiîi grande > Se quelquefois 
mctue une plus grande recompcn- 
fe » que cerne qu'il a fait cravaillef 
dés le matin , & qui ont travaillé; 
jufqu au foîr durant tout le cours 
d'une vie, où l'on compte plus d'an- 
nées qu'il n'y a de mois^ dans^ celle 
xtr.rxcctunt^^cs autres. 
•oviifinijpriiDî, C'eft aînfi que les derniers peir- 

«i^Mum «f« ^C« f "« 1« Pl"™"» r ^ q™ les. 

fuotvocaxi, premiers peuvent devenir les der« 
^civcrocU- nîeis. Car encore que Dieu apel- 

le beaucoup de gens à la perfêâiont. 
& aux emplois les plus important 
de fon Royaume , il ne les aime pas 
pour cela rous également- Il y en a 
qu'il choi fit dans ce grand nombre , 
& qu'il diftingue du commun. C^eft 
à ceux-ci qu'il fait des grâces tou- 
tes fingulieres , afin que par la fèr^» 
veur qu'il leur infpîre, ils parvieo- 
SLcnt en peu de cems où. les autres 
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ne peuvent arriver qu'avec peînc^ 
Se par des travaux de plufieors au^ 
nées.. 

I.fjT. fie expii£êt,hteé-^d àtére.lOii u MmM 
muttm fttmi Jknt , 51M erttnt Mvi£!mi , &c, iHémi- 
kk ùiJUmat é' Getaiiet , Bhétrtjféês t^ fus ^ étfft' 
ëêâ & bêfMrafs , ftm^et ffifitu ^ divittt, Th—^ 
fbyi, hic £Mkçfm-i^ alti ytx cêmmmni dinifttt ftnttu» 
f$M ff Ctnyf,«mnes qui mcrcntHr , intir Je cêjnforér 
iês, vid* ioflà. «uL V, %6, s., emm » Gr, é* ^tt» 

|« D»h0rtm fcpttm \tl •Sofolidis ntJtrMttbH» éfii» 
mmtHrtVtdt iuttorti ni monttûrié, 4. ^»i Vêcatur in 
JjmtBnti yiétntHtn eêtife^aitur ,. &t, mm êx divina H» 
étrmlittiu • tnm ex ifjiw vocéui ftrvetèti vêluntdte ér- 
êftrMttmê » Lyr, hic» & dlii p9 fi OrigenemTruS, 10 », 
m hUtth*& indicët S», Hier, ef».i^6»& imiihrme$a^ 
trd hmiânumm. 



CHAPITRE XXX. 

Jt[m ne veut fas aller avec fis pâ' i.éd^. 
rcns à lerufâctn ou l'on eelcbfoit 
U Fttc des Tahernacles. 

e*Etoît une chofc bien fîirpre- ugn.7i 
nante,& tout-à-fiiît déplora- »i'oft.h«c an* 
ble , qu'un fi grand Maître n^eât^",ïl^nit»™ 



non» 



pas des Difciples par tour. Il s'etoic enîm voiebat in. 
alors renfermé dan, la Galilée & \:f:X^*:^Z 
il y railoic cominucUement dcsrebam eum lu- 
courfcs dans les villes & les villa- aw iutcificcxc 
gcs , (ans vouloir paflcr en Judée ,. 
où il favoit que les Juifs avoienr 
conjuré fa mort. Ce n'cft pas qu'il 
tefusât de verfcr fon fang : màia. 



îi6 L A V I E ■" 

il ne vouloir pas prévenir le ccmsd^ - 

terminé psr fon Perc ^ pont U cook --^ 

(bmmatîorî de fon Sacrifice. ; . .^^ 

Ti ïrataureitt Ccpcndanc fcs parcns hir confeSb .-^ 

fcfius )udc<iiû. loïcmde faire ce voyage, & 1 oo^ 

Ucnopcsi*. I. fion écote bel le , parce <}ue le teaî|. 

aprochoic d'nne de leurs grandes fl^^-^ 
tci ^ qu'on nommoic des Tabcmiir^ 
clés. Cette fctc s'apclloît ainG , If^ 
canfc que fendant fept jours qa'etl^r.^ 
duroit , on avoir accoutumé dcib^^ - 
mcurcr fous des tentes , qu'où drc& ,^ 
foit à la campagnerlls jngeoient donc -^ 
çuc bien qu'il pût absolument fe ^ 
difpenfer d'aller à Jerufàlem , oil^le» ^ 
]uif^ s'aflèmbloienr de ronces parct ^ 
en ce tems- là , foit par obligation ^ . 
ou par dcvotron^il n'étort point à pro* j 
pos qu*îl fc fcrvît de la permîffion , 
qu'avoîent les plus éloignes de n'f , 
^- ^-.,«* aller qu'à la (culc fctc de Pâques* 
ad cum fiatxes Dans ccctc pcnfec ils lui diloient 
eius : Tianû qq'jI f^rtic de la Galilée, & qu'il ne 

hinc, & vadc m 1 aa j j •• 

ludzani,^ ut Se S arrêtât pas davantage dans un pais- 
DifcipuUtuivi. méprifé des Juifs i. qu'il feroitbien 
ÎSi/"'"* i^îc"'^ d'aller en Judée , c'eft-à-dirc, 

dans la première & la plus noble de 
leurs Provinces y. que s'il prétendoic 
aqucrir de la réputation & pour lui 
& pour les Hens , il ne devoit pas 
fuir le jour ^ &c s'enfevelir dana 
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^aii/cariré, mais (è faire voir dans 
s lieux les pins cclebres^qa'il avoic 
ans'la Jadce des Seâateurs & des 
ifdplcs zélés pour Ùl gloire ; qu6 
iliesaimoic , il feUoicqnMlleur 
ontrât auffi bien qu'aux autres , les 
tes de{kpui({ànce;que c'écoic aller 
DCre rincliriarion de la nacure^que i?.Kemo qnip. 
cacher fes plus beaux taiens;qu*a- pc.in occuiio 
nt reçu de Dieu le pouvoir d ope- quzntipfein 
ront de merveilles, la raifbnvou- ?«**«€&«. f.si 

» ■•!/• j*At I J hzc fflcif niant* 

ic qu il le produisit devant le grand f^^a tcipCum 

ande; & qu'enfin û (es miracles é- mundo. 

iencdes œuvres deDieu^fi c'étoienc 

s preuves certaines de la vérité de 

ioârine, & de la dignité de fa per- 

ine , il n'y avoic point d'cndroicî 

il put pavoître avec plus d'éclat, 

même avec plus de fruit , qu'en la 

ipitale de tout le païs>oû regnoient 

(cience, U religion , & la pieté. 

Ils finirent par ces paroles , qui te-' 

ient de la raillerie ,& montroient 

es leur peu de foi. Car ceux qui / ^^^^^ «"'"* 

S . 1 r / • fratrcs c|us crc- 

syoïent le moins en Jelus ^ etoient dcbant in eum. 

; proches parens. Ils ne pouvoienc 

perfuader , nonobftant tous Ces 

racles , qu'un homme pauvre , 

mme il étoît, fut le véritable Mef- 

,parce qu'ils étoient du monde , &C 

L'ils en avoienc l'cfprit. 
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XX. Quia mcvoyés a(Ics que je pnile de vos fc« 
?e""'Kcf;"„'d1; "«es confpirations contre moi. Je 
turba , & dixitriuis înnoccnc ; VOUS n'aves lien i lue 
Djtroonium ha. reprochcr , & néanmoins vous vou- 
mimcKficcic} ^^ nie Faire inouar« Que vous ai-)C 

fàic ? quelle raifon avés-vous de m*ô- 
ter la vie ? 

Le fimple peuple qui crue qtie 
cette parole s'adreHoit à lui ^ s'en 
offepia ; parce qu'il aiinoic J e s u Sf 
& qu'il n'avoir point de parc à conc 
ce que les Prêtres & les Phàrifiens 
tramoient contie lui. Il fe trouva 
uiéme dans la foule des gens ailes 
.emportes pour lui dire biuiquemenc 
:Vous êtes pod'edé du Démon : c'eft 
cctEfprit de mcnfonge qui vous fait 
varier. Où font ceux qui vous veur 
lent faire mourir ? 

Le Sauveur qui ne penfoic point 
à eux , ne s'arrêta pas à réfuter céci- 
té calomnie. Il fouffric l'injure fans 
s'émouvuir , fans dire mot, & pour- 
fuivit Ton di (cours , ne fongeanc 
qu'à defabufèr & à convertir fès 
XXX. Kcfpon- plus mortels ennemis. le fçaî bien. 
xitUnum opui I^ur diloit-il , qu il n clt point d in^ 
fcci , ôc omncs jufte dcffein , d'intention mauvai(è 
niiamiAi. ^^»^^ ^^^ ^^^he d'excufer. Vous 

jvoulés me perdre , parce qu'il y a 
.quelque tems que je fis ici en vôtre 



le 
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prc/ence une cho(b y qui vous parue 

lioe infraâion de la LoL }e guéris 

^ paralicique ^ je lui commandai de 

marcher > de prendre Ton lie , & de 

l'emporter chés lui. Je fis tout cela 
Ho jour de Sabbach. 

Voilà mon crime : voilà ce qui 
toc rend odieux parmi vous : mais 
Il vous voulés me faire juftice » & 
tconter la rai (on , je ne veux point 
d'antres juges de cette aâion que 
vons-mcmes» Vous verres fi c'cft 
nn aime y ou un prétexte dont vous 
vous fervés pour couvrir & colorer 
vôtre . paflîon» Vous avcs taché de 
me noircir dans l'efprit du peuple, 
parce qu'un jour de Sabbath on 
m'a vu guérir un malade , fans que 
néanmoins je lui aye apliqué d'au» 
tre remède que ma parole. Et vous 
cependant vous tie craignes point 
<le violer le Sabhath, lorfqu'il s'agît 
de circoncire ce jour-là même vos 
enrans* 

Si pourobicrver la loi de la Cîr- 
•conciiion vous ne croyes pas erre reà Moyfcs de- 
t>bli2és de garder fi exaâ^mcnt le dit vobis circu- 

-« -. j^ • -^- cilioncm , non 

précepte du repos ; pourquoi me ^^^^ ^^ ^^yç^ 
condamnés-vous comme fi , en fai- cft,fcd ex Patri- 
.fcnt unexruvre de charité J'avois^;^^^;^^^;;^'^ 
icn&aioc ce précepte ? La Circonci- diûs homme». 

F ij 



i 
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fion tncritc fans douce un refpeâ; paç- :: 
ciculicr ^ parce qu'elle eft plus an- ^ 
cienne que Moïie même qui U te- a 
commande > non comme une des ce- := 
remonies de fa Loi , mais commeiiii ^ 
Sacrement infticué dés le cems des '^ 
Patriarches , & venu par craditioa * 
jufqu'à lui. Mais les œuvres de cho- 
ricc font de la loi naturelle , la prcp 
xniere & la plus indifpenfable de 
toutes les Loix. 
xxtii. Si cir- La Circoncîfion qu'on reçoit m 
l'XfZTo i« Jo«r du Sabbath,nc profane point ce 
Sabbato.ut ncn fâiht )our:pourquoi donc la guerifoa 
mS :'»ihÛ.. d'unnjaladr, faite ce Jour-là. paffi. 
dignamini qu'a roît-elle pour Un lacrilegc ? On ne 
Totum horaire cîrconcit perfônne , qu'il ne lui en 
sabbato 9 i COU te du lang, & ) ai rendu la fantc i 

un malade , fans lui faire la moin- 
dre douleur* Lorfque fans fcrupu- 
le vous panfés la playe de celui 
qu'on a circoncis > au jour du' Sab- 
bath > vous ne pouvés gueriir qu'- 
une partie de fon corps : mais moi 
j'ai guéri l'homme tout entier. 
Pourquoi donc fe plaint - on de 
moi ? Quel iujet a-t*on de me fça- 
voir mauvais gré du bien que je 
^faîs? 

dkaTc (!^cin! ï^ "*^^ qu'une chofe à vous ré- 
duœfackin 10* commander là-de/Tus j.&.c'eft qu'en 
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ji^anc des aâions d*aucrui , vous fediaftamiudî- 
ne confidcriés point la qualité de la ««»)«di"'^- 
perfonne « mais l'équité & la raifon. 
Suivant cette regle^ quelque éloigne- 
aent que vous ayés de la perfonne, 
fous ne condamnerés point l'aâion, 
i de foi elle n'eft pas condamna- 
)Ier 
Parmi ceux qui cntcndoîent le „"J:^i"i*;J 

T . 1 /• j "8® quidam ex 

buveur , il y en avoit plulieurs de jeiofoiymis j 

[erafàlem , qui mieux înllruics qne Nonne hic c ft 
sbmple peuple ^ içavoient certai- inteificcxct 
lement que 1 on confpiroit contre 
lui. Ceux-ci fe difoient les uns aux 
mtrcs : N'cft-ce donc pas- là cet 
lomrae qu'on cherche par tout 
)our le faire mourir } Le voilà qui ^x^,, £t ecc: 
àrle hardiment , en prefence de pai'm loqQîtur, 
:çox qui le cherchent ; & il pu- t^:^^"^::: 
tlie leurs dcUeins , fans qu'ils cognorctunt 
>fcnt lui dire un fcul mot. U fcm- P""V.ff î 3"^ 
ne qu Ils le condainnent eux-mc- 
nes par leur (ilcnce. Nous fçavons 
ourtant que les principaux de nô- 
:e nation ont refolu de le tuer. 
.ft-cc qu'ils auroicnc change de vo- 
3nté & de fcntiment pour lui ? Sc^ 
oit-il polFiblc qu'ils l'cullcnc enfin 
:connu pour le Mcflîe, Car c'cil xxvn.Scdhurc 
n homme que nous connoiffons: fcimusundc lit. 

3Ut le monde Içait d ou il cft venu, çttjn vcncxii, 

F iij 
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ntmo fcîi uade Mais le Meflie viendra tout à conpi 
^ fans que perfonnc puille fî^avoir d'oui 

il tirera Ion origine. 

Voilà comiTie ils raifbnnoient far 
des conjeâuces vaines & fans foru 
dément. C etoient des aveugles» 
qui ne connoiflbient rien de plus, 
grand dans le Sauveur , que ce qu'il 
avoit dé commun avec tous les hom- 
xxviii.ciâint- nies. Mais comme leur aveuglement 
fn TcfSpio do! ne procedoit que de leur malice^, 
cens fit diccns : il haulfa la voix a & fon zcle s*é- 
«i"/fimfddf! chauffent, il leur parla d;ui^ ton plus. 
& ^iDcipfonoD ferme ,. qui marquoit a(Ies fon indi^ 

vc«ii,.fedcft j 

1.: iiic , quc0 II etoit alors dans cette partie dit 
vosBcfcitis. Temple , où les Doâeors cxplî* 

quoient la Loi ^ & il y Êiifbit lui* 
même la fonébion de Doâcur. Ce 
fut là qu il leur répéta pluHcurs 
fois ces belles paroles , qui au«« 
roient ceitaînemcnt éclaiifci leurs 
doutes , & les auioîcnt pleinement, 
inllruits de la verîtc , s'ils euflent 
été capables de les entendre. Quand' 
vous me voyés , vous voyés un hora- 
mç dont vous connoiffés la paren-» 
té: mais les œuvres que je fais ,& 
dont vous êtes témoins , vous mon- 
trent qu'il y a en moi quelque cho- 
ie de plus qu'humain , puifqu'elleSv 
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pScnt de beaittronp les forces de 
cerre nature fragile & mortelle , qui 
m'dl commune avec vous. 

Elles vous montrent andi que ce 
n'cft point de la; part d'un homme 
qne jt; viens vous enfeigner la voye 
in (alut j qu'il n'y a point d'homme 
far la terre , qui m'ait pA donner 
cette commiffion ; <jne la charge que 
j'exerce parmi vous , je la tiens d*u^ 
ne puidàncc fupericure , du fouve- 
rain Maître du monde , que vous ne 
CûQDoifTés pas 3 quoiqu il répande 
par tout fcs lumières , & que de lui, 
€omme de la fout ce , procède tgu- 
te vaîte. Pour moi , je fçii qui xxxx.Eg; 

an - • 1 r • • • 'Cum , qui 

cft i je le fçai , parce que je viens ^^ç^ (•„ J^& 

ic Ùl part > & que c*cft lui qui m'a me miût. 
envoyer 

Les paroles de Jésus, qui dévoient 
entièrement fatîsfaire fes ennemis, 
&leur faire concevoir combien ils 
«oient heureux de lavoir pour 
Maître , ne firent que les irriter. 
De forte qu'au lieu de l'en aimer 
davantage , ils en concourent plus de 
haine , d'envie , & de rage contre 
lui. Ils ne cherchoient aue l'occa- |,a*n'['^êrg^ 
Son & les moyens de le prendre apprchcnd 
k de s'en défïure. Mais il étoic ^,1?^"»*'"1^ 

• . , / « 1 , r I . »"^ manus. 

tfop bien garde , & nul n ola lui nonclum v 

F iiij 
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M hoia cjos. toucher ; parce que le cems , auqneC 

il devoir fe livrer lui-même entre 

leurs mains> n'étoit pas encore venu.. 

xxYi.Detniba Cependant le peuple ne laîdbit 

«iideruDc in eu, P^^ de 1 entendre volontiers. Plu- 
& diccbanc : (îeurs mémes , ayant creu en lui , di- 

•cril"ru^\u!â ^'«o^ ^^^^^ c"^ = Penfcs-vous que^ 
piuia ligna u.. quand le Mcdîe viendra, il falTeplu^ 

hk fi^r "^"^ *^^ miracles, que cet honunc.ci ca> 

fait ? 



s. Ex vl»t.tAtL WHntu4ite4L Syr». 6^ In câtée élut». 
S)r, 7. HmU qHétrebant eum intgtimgre, S Chtjfêft» 
/>ir , Hami 48.1» /•«». (^ tUii , ^ e^ngruit fit^ntai^ 
but. %. SéuramtHtmm Circmmeifiim in iigt mn iuftim. 
tmum , ftd ebfervéitum, S. Thim,', % ^.loj.ic.I . éd 
%» vid* Grn. 17. 9- Ciratmcifiê [tmim mdhibtiittW' 
tBêdUéuntntum» Vide l(^usUs Hebré$0ntm tHros.^wtd 
éiuttm Circumcifa f ui ^ aiié vttttu le^ fuTMmntS' 
êjit /tgfufcéitivét , »•« ejfiffivM gratis » é" ^u»d in tÀ* 
^dtm. MU Mênmfer eûin, fei ftr fidtm déreîmrgrMm. 
tiét. Vide S, Them ^.p q 6i,:6. & DT), ibi, lO.îe- 
€UHdkm éuceptiêntm vnltm 9 ii eft perfthéirtimn Sjt% 

I L. fir vêtténute mentk çpm , feu mti iffim» ^jr, 

1 :, Verax, Gr. 



f&fi^ 




BE J. C. III. Part. Ch.XXXII. iip 



CHAPITRE XXXII. 

lefiiê gagne flufieurs Inifs ^ & entre /•'»«.f.7.i».5t 
autres ceux que les Prêtres , & les ^'^f"*'^* 
Pharifiens avoient envoyas pour le 
prendre. 



Es difconrs qnî fe rcpandoîent ''^"•t. 

/* 1 • t I XXX 1 1 Audîe* 

lourdeincnc parmi le peuple, ,„„( Phat»i 



c 

vinrent aux orcil|cs des Pharifiens, wl>«n>murmu 
exxi en forent alarmés. Us .s'aircm- u^lTJ^Jt 
bierent auiii-toc, & reiolnrenc d'un runc Principes 
commun accord qu'on cnvoycroît ^ P^*'»^*» «»»- 

, -, ^ • • I T "^ « mûros ut ap- 

aes Archers pour prendre Jésus & prehendcient 
l^amener prifonnîer.. Les Archers ***"•' 
n'eurent pas plutôt receu cet or- 
dre fi violent & fi injufte , qu'ils 
fe mirent en devoir de l'exécuter. 
Mais à la première vue d'un Hom- 
me-Dieu 5 ils furent faifis d'éton- 
ment : Tair majeftuéux de ion vî- 
fege les frapa , & les defarma , ils 
perdirent en un moment toute leur 
fierté , & demeurèrent comme im- 
n'.obiles > fans jamais ofcr attenter 
fax lui. Ce qui les charma davanta- 
ge fut ft parole, qui leur entroît dans 
le cœur , & leur faifôit oublier le 
deâcin^ pour lequel ils étoient venus; 

E V 
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«tt hoia cjat. toucher ; parce que le ccms , auqncE 

il devoir fe livrer liii-mcme emcCL 

leurs mains» n'écoic pas encore venu., -i 

xxYi.Detnrba Cependant le peuple ne laiffoit 3 

i?dtr"m*iii"û* Pû« ^^ l'entendre volontiers. ^ Pliw J 

u diccbanc : fieurs mémes , ayant creu en lui , di- T 

«r;;"':'u»,'Ji ^i«=« ««« «="x = Pcnfés-vousque, | 
piuia ii^na ù* quand le Mcdîe viendra^ il fafTeplus* : 

hU£a"tr^**' de miracles, que cet homme-ci en* 
"fait? 



f .. Ex vÎHhtAtt, mttttu4me4i. Sjr,. 6* In Ofée e\m*> 
Syr, 7. HmU qHétrebant eum intpimere, S Cbtjfiltt 
iiU , Htm» 4S. i» lêétn. & tUii 9 & céngfuit fe^uMi^ 
but. %, Sacratngntmm Circmmàfitm i» ttgt mu inftim. 
tutum , ftd obfervéitum, S. Thim,', % ^ .103.1C.I . Af' 
;.. vide Cen, 17 • 9» Circttmcifiê [tmim mdhibeiéim' 
imêduémintiim, Vid* l(^ual€S Hekfnêrum likr9s,Qi^4 
Mtttm Cireumcifi» > >tf (ST* ^H* vtterU leiù ficr^mei^â- 
êgèt figniptMVéi % mi ejftHiv* grutiéÊ , é' quêd in #1' 
quidim. M» ûHitmftr tûin^ ftÂ f*r fidtm daretmrgrMm. 
tu. Vide S. Thtm ;.^ ^€î,€.6, Ct D1>. ibi. 10. îr- 
€Undkm éicceftitntm vnltm $ id r/l perfot:étrutn, Sjf.. 

lU Êx vêtwttAti mentk iptéi , ft% met iffim* ùyr» 

1 :, Kerax, Gu 
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CHAPITRE XXXII. 

pfi gftgnt flufieurs Inifs ^ & entre f*^n.c.j 
autre j ceux que les Prêtres ^ & les "^^^^^ 
Phnrijtens avoicm envoyés pour le 
prendre. 

^Es difconrs qnî fe rcpandoîent ^•^"•r- 
^{burdeinenc parmi le peuple, ^nf* ^pi,' 
ircnt aux oreilles des Pharifiens, «ufbam n 
i en forent alarmés. Us »s'airem- '^xc^!^ôl 
:rcnt auflî-toc, & refolurcnc d'un mnt fh 
tîtnun accord qu'on cnvoycroît fjû^o*"^ 
s Archers pour pretidre Jésus & prehendc 
lîîener prifonnier. Les Archers ***"• 
urent pas plutôt receu cet or- 
! fi violent & fi injufte , qu'ils 
mirent en devoir de Texecuter, 
is à la première vue d'un Hom- 
•Dicu 5 ils furent faifis d'éton- 
it : Tair majeftueux de fon vi- 
î les frapa , & les defarma , ils 
lirent en un moment toute leur 
:é , & demeurèrent comme im- 
51 les , fans jamais ofcr attenter 
lui. Ce qui les charma davanta- 
îit fil parole, qui leur entroît dans 
:œur , & leur faifôit oublier le 
cin^ pour lequel ils étoicnt venus; 

E Y 
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Prophète^ il y en eut même q^\^ 
zn. Alii aice. direnc : C'cd le MciUe. D'autres an:'C 
K' -A "i! .*.^ cgntraîrc le méprîfoîcht, Eft-cc,.* 
•ut.ro diccbit: aiioicnt-ils , quc Ic Mcflie Viendra ^ 
Kuraquid^Ga- dc laGaljléc, Qui cft la dcrnîcrc- 4 
^^J ^ de nos l'revinces ? Comme ils igno-^- l| 

roient les particularités de fa naiC- 
fàncc y auîli - bien que les avions* 
mcrveilleufes de fa vie , qu'ils ne 
vouloîent ni connoître , ni imiter, 
ce qu'ils ajoûtoîent , montroit bien» 
qu'ils ne fçavoient en quel endroit,. 
xLii. Konn^ ni Comment il étoit né. L'Ecritu- 
Sciiptara dicit ^g ^c dit-elle pas en termes formels. 

David* aT'de ^^^ Ic Mcffie fera de la race de 
Bethléem ca- David ^ & qu'il naîtra dans le- 
Dlvfd' r^'lcn" bourg de Bethléem , lieu de lori.. 
Chriftus. ginc de ce grand Prince ? Ce n'é- 

iioVt.V;?*£aa' Cûî^ q«c bruit , que tumulte par- 
cftintuibapto. mi le peuple, lur le lujet du Sau- 

pier eum. y^uj.. 

xT.xv.Quidam On ne peut trop s'étonner com-. 
autcxn ex ipfis me les Arcliers qui avoient ordre de - 

voicbant appre- i« /* •/• ^ i 

hcndcrc cum,.'« 1?!"^ , manquèrent leur coup,, 

icd nemo miiîc quoique dans le trouble & la con- 
i^t^pe, cum ma- f^^Q^^ ^^ y^^ ^^^j^. ^ jp j^^^ f a^ ^^ 

cilc de le prendre ; fur tout quel- 
, ques-uns d'entre eux n'ayant ni hu- 

manité ni confcîence. Mais com- 
me il n'cft point de réfolution ca- 
pable dc rompre les delTeins. de 



'v. 
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Cko^iks'en recournetent vers ceux xiF.Veneruiir 
«w ics avoîcnt envoyés , fans avoir Vx^^^^^'Ju"^^ 
cn la hardieiie de même la mam iiûos -, & dixc— 
fcr Ini. Les Pontifes &c les Pharîûcns '"^ eisiiiitQiia- 

• 1 I • • • re non adiiuxi*- 

^ les acccndoienc avec impanence^ di» iUmu i 

leur demandent où il eft > ce qu'ils 

en ont fait > pourquoi ils ne Vont 

pas ainfinc , d'oà vient qu'ils fe font 

nmal aouîttés de Jeur coramiflion.. 

Ceft , repondent, ils „ que fa parole xLvi;Rcfpo:r: 

a je ne fçai quoi qui enchante , qui dcrumminiari: 

ctonne , & qui lie les mains. Jamais locuius et hc- 
homïne ne parla comme lui. On ne ^o ficut hic 
peut Tenccndre ,, qu!pn n'en foie. °'^*^' 
charmé.. 
Hé quoî,reprennenrlesPharîfiens, . «viLKerpon- 
- feroit-il poffible que vous vous fuf- ^""'V* "Sf «^'^ 
Iies laifle lenuire a cet enchanteur ? q^ja & vos fc- 
Cela feroit tolcrable en des eens de ^^^ cftis ? 
la lie du peuple. Voyes-vous un q^i^j ^^ Tn:^<::* 
Komme de marque qui le fuive ? pjbus aiiquis 

a-t il quclqoe perfonne conltuuee ^J^ ^^ pi^^,; j 
en dignité , ou quelqu'un des Ph2- fxUî 
rifitns & dés Docteurs ,^ qui ont la 
clef de la fcîence , qui ait crû en 
liii ? Il n'cil écouté, que par la ca- 
naille , par des gens maudits de 
Dieu , par une populace ignorante, xt.ix Scd tur" 
mi n'a jamais étudié la Loi , & ba hxcquxnoa 

, 1 i- • • •" j»A novit Itgc, ma- 

oont les lentimcns mentent a ctie ic^iai ruât 
d^eftés». 
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1.1 T)îiîi Nico- Tout le monde cependant ne filt?^ ' 



.tTu. 'c'nin:; P" \™^'"« aA.« /en cette affcm.; ^ 
eiiin noûc. qui blec, NicodcnK cpii S y tfouva ^ 6d^ 
unvj ciae ex ip- qq; avoît beaucoup ^JVftîme pour* 
Li. Numquid |;E S S > depuis cette longue confe--* 
ifxnotiramdi rence qu'il eut en particulier avec^ 

eux Ivomiiicm, i • j * , f , t. . 

nifi pnu« audic. lui ^.durnnc.une nmt , tciiioigna \w 
lit ab ipfo, & bremcnt aux autres > qu'il ne poui 

cocnovciit Qisid- • > i **i ' 

fâviai ? ^^" aprouver leur jiTgement, qu ilff 

alloîent trop vkc , & que la toi 

défcndoit de porter (entence contre 

un homme qu'on n'avoit poiltt^n-' 

Li T. Kfcl^oii. tendu, ni examiné* Maiç parce ^juHl 

<i^''^""\^^*''^* étoît feul de Ton avis , ils fe mo- 

^""idSctuGaiû qwcrent <Je lui , 8^ lui demande- 

lârus es > fquia-. rent par uneefpece de reproche ^ on- 

v4df qWct ^à raillerie , s'il n'éçoit point auflî' 

liiia Prophcca Galiléen,- Us le traitèrent mcmc' 

non fufgit. d'ignorant. Etudiés * lui dirent- ils, 

lés Ecritujes , & vous verres que- 

jamais aucun Prophète né naquit dans* 

la Galilée. 

T. î 1 1; Et^rc- Mais comme cette propofition pa- 

vtrfi funi unuf- ix)î(loît trop gerrerale & peu cerrai* 

âum fjam'. ^^' ne ; qu'elle étoit fondée fur un faux^ 

raîfonnement ; que les opinions» 
étoicnt partagées làde(Tùs , ils rom-* 
pîrent l'srlïèmblée , Se fans rien con- 
clure, chacun retourna chés foi* 

I. Pofi refurreniomm compunEii, iS, ^«/. Tr.Urf- • 
i^ • Ivan» KÙf J^dtt • 4i9lmTHnt • fitim illum a^ffifisn* 
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ttifattm , <^ ^M vidtrunt fm» faltfs nurinntm» • 
i.StCMdnm prétfèntiMM cûrftr^lem» Lyr^ hu ^éf *li*^ 
^jt S, Chryf^ H»m*.4f^, in liMn,^ ). Rtpêius, Sjr, 
\,ùt€f ^M»^t t^aviu (jctMjfti^tirMm ).erit celthtr^- 
mm Mt^ funSifimm, Ltvit.ZX» i^i f • DêSrinM 
kvâttm. Si Hier,Zaehéir,l^. dt^êts D#«<«r, iS.if. 
fâlil/i ié-Jpsritm t,itê , dt fn» U'il !.%%.& ^Ut/i,, 
'. 7) Mf. S. Hier, £p, ad Htdiliam , ^.9* mbi dii^ni- 
ffoa , n»edum Mtm j 9W e^ fenfm ,Ai$g,.i, ^ • ff » • 
'iujitiutMmyiHfitt ^fic apfûtmréit'^ i3:c4 



CHAPITRE. XXXIII. 

fu^renvojfe la femme aduUtre y,& ^•«».«.8''«» u- 
(^njbnd^fes accufateurs.. 

Esns-lcs-laîfla aller > & prît le che— /•*».«; 
min du Mont des Olives, où il l'^!-t'T^T^ 
oit accoutume de le retirer pour tcm oiîvcti. 
re Otaifon , lors qu'il étoit 4 le- , \''^' ^'^"^^ 

--1 T-i U M • ^ T- r^^ itcrum venJt' 

alem. De-la il revint au- Temple înTcmpium, ^ 
s le point du jour ; & incontinent '<*"^"»* poi.uias 

1 * % ' venit ai cuin & 

it le peuple y accourut-, pour en- fedrns doccbatî 

idrc cet incomparable Do6l:éur,qui cos. 

ijours prêt à recevoir & à inftruirc 

IX qui le cherchoient:» fè4uic à les - 

[cigner. 

Cependant les Scribes & lés Plia- in.Ad<fucont 

lensefpcrant de l'embarrairer par fL"'^™^"**^?. *^ 

urs artmces' » im amenèrent une rem m adg^itc^ 

nme , qu'on avoît furprife en "«> <*7'chcia 

wtcrc. Lay^nt placée devant lui ^^^ mc4io. 
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ir F.rdixeiunt au milico du peuple , ils loi dU 

»u'ïrf*'moar rçnt:M;iître, voici une femme, quoir 

deprehcnfa cft vienc de furprondie en adultère. Or 

in iduiicfio. Moifc nous ordonne dans la Loi de: 

V. 'nlcgc tUf* , ., I r . ' 

MoyCet mtndtt upideL' couces les femmes » quon' 
▼it nobtf hu uf- trouve coupables de ce aime. VouS' 
Tu cïgo quiA9^* Içayes tout , qui. expliques oC 
éU'uf corrigés même les Loix ,. dîtcs- 

nous quel eft fur cela vôtre fentir-' 

ment? 

w. Hoc autcro C'étoit un piegc qu'ils lui tcn-- 

diccbant tcnii Soient , ne doutant point que fa^ 

f#ii ictuOirecû reponle ne dut leur fournir quel-- 

KiiiNturcmin- que matière de calomnie , ou de 

clmans (c dcor- j./* x* . ri • v * 

lum d.gno fcri- auputc. Mais CCS rourbes avoient » 
Bicbaimicnâ*. faire à un Homme-Dieu > ihcapa-*- 

blc de s-embaralîèr de leurs finef^ 
fcs , & capable de les confondre 
tant par fès aéUons que pan Tes pa- 
roles. 

Il commence par Taélion.. D'a- 
bord il fe baiiFe > & poiir montrer 
qu'il a en horreur leur malice , i\< 
fait femblant de ne pas entendre 
leur propofition captieufe'; il lc$^ 
lairtc dire , & femble ne s'apliquer 
qu'à écrire a\xc fon doigt quelques 
ti i.cmrau- j^^çjçj fur la pouflîere. Mais enfin., 

lent inicuogjn. commc ils pcrtiltoient à i intcrro- 
ifscinn , ctcxit g^j. ^ ;[ fç \^yç ^ {ç toume vers eux^ 

cii^uin^pcccL ^ l^-^ur ferme àtous la bouche par» 
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ces paroles : Que celni qui parmi to eft vcflràiir, 

tons ne fc fent coupable de rien, f«X'"n.Uu;: 

jctre à cetce femme la première 

pierre. 

Apres cela il fe bai(Iê encore > 6c ym. Et itcrum 
rcootnmence à écrire.. Ma» H lêsf«»n<^^»n""**f^*- 

11 1 / / bebat in terri. 

avoit tellement déconcertes j que ,, Audicmcs 
w pouvant plus dememer en fa tmem.nnuspcyii 
preénce , ils fc rctircrent. à la file rn"îp^„"a f^r 
& (ans dire mot.. Les plus vicux^.nioribus 6c re- 
comme étant les plus honteux y fu- î'»"^^ ^^1"^/^ " 
tont les premiers qui iortueuc > &: mcdio ftms. 
COQS enfin ayant difparu ^Je^us Ct 
tr^ova feul avec cetce femme^. qui. 
n'acrendanc que la mort ^ étoit de- 
meurée dans la même placée. Alors: s.Erîgensaa* 
a fc levé avec un vifage gai ." & ^ '! ? MuVur. 
comme un vainqueur , qui a mîs.ubi funtqui te 
en foite fes ennemis. Femme , lui.*«"f*b*°^j"«- 

,. ., - . ' * . mo te condcaw 

Qic-il s que (ont devenus ceux qULnavit? 

Vous acoufbient ! Quelqu'un d'eux *"• ^* *^*V' • 

,., j /" -iiii / Ncroo Domine. 

VOUS a-t 11 condamnée i Elle repon- Dixit auicm Jc- 
dlt : Non , Sdeneur. Puifque cela f"' = ^ec ego te 

A !• T condënabo. Va- 

çft , répliqua Jésus; je ne vous con- ^^ ^ ^ ,3^ ^^ 
damnerai pas non plus. Allés, & gar- pUùs noii pec^ 
dés- vous bien de retomber dans va- "^^ 
cre péché. 

l.Héte héfitrid adultrrsin Sjr^eejifid neipitur ab 
•muhm Léttink PP. i^. ^Ambffi^ y Âf. S ». lih, 7., 
S ^ug^ Ub, 4. dt C»nf, Evéïnf^. c, t j, ^ caterU, 

Ir. Stiod fréquenter fdcere fient , qui refpondire 
WiMf. imfrtunét indiffui^ r^i^tètibm*. Ogr.iiJL- 
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#1111» eortnm nuthitumûni fnjjtlét fc in tmkfffibnf 
net bit éttttniirt fus due^t^ butbim* hig. 



CHAPITRE XXXlVr -r 

hmtc.tàv.iu r-fiJlruEUons que lefiu donne à fis en* 
•*^ "• ne^niêyipii tachent en Vain de . 

l'arrefier.. 



\ ^ 



^voya cette pechetedê toute pc« 
crée du regret de Tes ofFenfes* Mais^ 



S Ans donte que le Sauveur rca^ 
voya cette f ' 
nctréc du regret 
il voulut travailler enfnite à la con^ 
verfion de (es accufateurs ou de leurs^ 
complices, qu'il avoir publiquement 
confondus > non par aucun fentiroenr 
d'aigreur, mais par un 4efir fincere de* 
leur faluc. 

Il continua donc à les ififtruire». 
d^5 qu'il en trouva l'occafion , & îL 
leur montra- toujours autant de 
bontés qu'ils avoitnt de haine 
& de jaloufic conne lui,- Il leur 
décou^'iit les grands biens qui* 
croient renfermés en lui , & qu'il' 

ergViocmul"e?i ^^"o^^,.^P?i^^ a" monde. Il leUT 
cis Jcfus, dicê«: dit qu'il écoit cette Lumière , fans 
Ego fuin lux laquelle on ne peut rien faire de 

9iiiiitfmc,^non DiCQ >.• m ic Conduire dans la voye^ 
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^ Ciel f que cous ceux qui le iili* ambulat in teii^ 
ncnt y ne marchoicnt point dans J*J[j* ' ^\^^^ 
s ténèbres f qu-'ils avoient toujours vit*. 
nfianibeaa vivant qui les éclairoit 
: ne s'éceignoit jamais» Les PharK 
iens écoocoienc attentivement ce 
ju'il leur difoit. Mais quelque cho- 
K qu'il leur pût dire > il ne pou- 
V0ÎC leur faire goûter les vérités» 
crcrnelles , parce qu'ils cherchoient. 
plâcoc à critiquer fa doâbrine qu!à- 
«n profiter. 

Ils lui objeâorent que le témoi- »n. Dlxeruirr 
piage qu'il rcndoit de loi-mêrac,- ^f ? ^ï ,'^^«|: 
n'ccoit point vrai » ni par conlequent fo temmonium 
rccevable.. Il leur répondit : Quoi P«'^!**««' ^^^i- 
^e je parle de ce qui me touche , je non cft verum/ 
n'en fuis pas pour cela moins digne ^jî^'^^^po"*!'^ 
de roi. Le heu d ou je luis venu,vous cU: Et o ego tc- 
doît faire croire quejefuis bienéloi- ftimonium pct- 

Sné de tromçer perlonne , ou de me fjj'v^um c^\V. 
ater moi-même. ftimoniummcri^. 

Je fçai que les hommes fe laîflènt ^^ f''°„-l« 
lednire le plus fouvent à Tamour do ; vos aotenv) 
propre, qui ne fait jamais que de "«^5**" ï"^<^. 
feux portraits : mais je içai artlii vado. 
que dans le lieu ^ d'où je viens, 
& où il faut que je retourne, , on 
n'cft point fujet-à cette aveugle paf- 
fion. Et je vous puis dire que ce qui 
£&it que vous me recules pour tc^ 



t 
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moin dans ma propre cau(è , c'ctf- 

Iuc vous ne connoilles pas le lieir 
e mon origine Sc de ma premiatf 
naidânce. 
tv.vosfecun- ^j^-j mj7emens ne rellèmblenc pa* t 

jiidicaiis : ego ^^x vocLCs , qm ne lonc fondes quff - 
i.iii tuJico fur des raifonnemens humains, &. 
suw.Ti-]utin. £j^^ j^ raport des fcns , tcû joars fiit 

pcâ^ toujours incertain ^ & le plnSf * 

ibuvcnc trompeur. Les miens av 

Goncrnire ont pour f(;>ndemenr des 

connoiflànces (cures, claireSjinfailli* 

wx.Et fi ittd;^ blcs. Ce n'eft pas que maintenant je 

cuim mcum"vi* vcuïUe juger perfonne : raais apré» 

xuin eft , ^uia cout ^ fi je le faifois j mes ingemeoii 

folut non ium. «a • a «^ 

fcd ego & qui n<^ pourroient être que juftes Ic 
fliiilc me rates, véritables ,• comme venant d*une (à- 

gcdè plus qu'humaine ;■ outre que- 
jamais je ne juge fcuUmais toujours^ 
avec mon Père , qui m'a envoyé ici 
pour vivre avec vous , & pour voui; 
XVII. Et tn le iauver. Il me fcrc encore d'un tc- 
ge vcitra j.i'cii- j^^j^ irréprochable ; & ma parole» 

ptum cil, quia / j V • ' • 1 • 

duorum homi. apuyce de Ion autorité , mente bien* 
num icaiœoniû d'érrç crcuë ; puifque , félon vôtre 

v^ium cft, T • 1 * f • r rr 

XVIII. tgofum Loi , dtux OU trois temoms lum^ 
qui tciiimoniû f^nt pour Tcndrc aojablc une vc- 

perliibcode me- • / 
ipfo , ôc tcfti- ^'*^^'- 

rooi.iû pcihibct C'cft ici quc Ics Pharificus firent 
^.^^j^^;;;"^^^' pauurc vifihlcmcnt leur efpric 

£ombc & diûimulc;. Ils fçavoicnfi 



C.m.Parr Ch.XKXIV. 141 

jnc ccPcrc, donc Jtsuspac- xix.D/ctbt 

étoît fon Père étcinel , Jcnr J'go«:Ubi< 

& leur Créateur: ik le fça. poL'diî""jlni1 

c , papce ^u*il le leur avoir die, Nequc me u 

ii\ n'en fiiifoît point de miftc lîe'um?" $f *n 
As feignirent néanmoins de l'i- rcixetis, foiiîti 
rcr, & lai dirent qu'il leur en- ^^± P^".* 
^nat où etoK ion Père , comitie 
:*eût été un homme , dont il 
lut aller recevoir la dépotition. 
i pretendoient l'engager par cette 
.înte à s'expliquer plus clairement 
i-dellùs , & tirer de fa réponfe ua 
mjet plus aparent de le calomnier de 
nouveau. 

Mais comme 11 voyoit le fond de ^ 
leur cœur , & fçavoit qu'une répri- 
mande leur étoit pli« neccflaîrc 
qu'on éclaircilTement fur un poinc 
qu'ils ne dévoient pas ignorer^ 
Vous vous êtes , leur dic-il , aveu- 
gles vous-mêmes , pour ne connoî- 
tre ni le Père , ni le Fils. Si vous 
(çaviés qui je fiiîs ; vous fçauriés en 
même tems qui eft ujon Perc , puif- 
quc je (uîs fon image , & qu'il fc 
£iit voir en moi , à quiconque n'efl; 
point prévenu de quelque ^ paffion 
maligne. 

]£sus montra la grandeur & la fer«< 
iBeté de fon courage en cette leo- 
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contre , où il voyoit fa vie cnda»-^ 
ger. Il ctoit environné d'une infini- ■ 
té d'audiccurs , la plupart fes eooe- jrj 
-xz. Hxc verba mis \ il les repienoit avec une libcne- 

îrcaVoS;^^^^ q"î "^ convenoit qu'à lui , dansunç i! 
cio docent in longae galerie du Temple , où l'oi fh 



^ quoiqu 
faire à de$ gens fiers , Se vindicacifij^ ic; 
pQilfans d'ailleurs , & d'une grande. ;if 
réputation dans tout le pais. Mai 5 
fon heure n'étant pas encore vcnncf \ 
perfonne n'ofa fe faifir de lui. Cc« ";^ 
mcmc's, qui ne l'aimoient pas, le rct i 
peâoient , ficcraignoient fon jxlc ^ 



1. iMvtniitJHùSyr. i. C'ifrétHtir. Sjr, ^^Dt»' ^ 
f <r. 1 7 . S. éM 9 • I f . <^ aliùù 4. Hsc féntUuU yfir» 
Jitan^ sbgjt à Sju C ejm Uc% Gtéiê* bJkm ,^ • 
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CHAPITRE XXXV. 

^tjiis eontimam fin difcouts ^ tnJiruU ^•^«•'•tiii'.M 
& menace fis tnntmis. ^ *' 

CE font- là lesacines > idont il fê 
fcrvoic alors » pour ranger à la 
taiibn des eiprks fnperbes & indo- 
ciles. Il y ajouta cette racnace , qu'il . 
leur avoic dcja faite : }e fuis fur le 
point de vous quitter. Quand vous ^"•^ . 
lie me verres plus , vous me cherctie- îteràmcîijciusî 
rcs, mais trop tard. Le pechc, ce poi- '^l^ ^ado , & 

(^ I * ^ r • ' qoaictis me , 2c 

on mortel ^ ayant une rois gagne in pcccato ve- 

vôtrc cœurj le mal fera fans remède, ftro œoricmini. 

& vous mourrésdans rimpénitence. J^snonVtcftU 
Iln*y a perlonne fiir la terre^ qui foit vcniic. 
capable de vous tirer de ce malheu- 
reux état j & de vous mener où je 
vas. 

Ce mot les fiirprît ; de forte qu'ils «xu.Dîcebaat 
fe dcmandoient les uns aux autres: nlfid^nt^rfidct 
Que veut*il <lire > que nous ne pour- femetipsû. quia 
rons aller où il va ? E({.ce qu'il fe ^H^' "itlll 

I . A TT rt ^ r vado , vos non 

tuera Im-meme ? une peniee fi ex* poteftis vcniic? 
travagantc ne pouvoir tomber <juc uj**",'. «* ^^î' 
4ans des efprits prévenus & enveni- 4eorruBi cuis, 
mes. ' Le Sauveur la reftita fur le î8® ^^ fupcrnu 

1 f r ^T ium.Vo$ 4c mu- 

champ pat cette teponle : Vpus4oiio€€&ts:^» 
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«on fum de hoc pourries comprendre ce qpe je voiB 
mando. djj ^ (J y^uj ^ae connoilCes » & qoc 

vons vous connnSîes vons-memcs. 
Ce n'eft pas merveille qne celui 
qui vient d'enhaat « y recoornejid 
qne ceux qni ibnt d'ici- bas , ne 
puifTenc d'enx-mcmes s élever en 
hanc Le Ucb de mon origine eft fe 
Ciel : le lien de la vôtre eft la ter- 
re. Ne vons itonnés, donc pas fi 
vons cces trop pefans ponr pouvoir 
monter après moi dans le Hea oà 
je dois aller > 3c où mon Père m'at- 
tend. 
'sxiv. Pixi ei- A l'égard de la mort fnnefte, dont 
go yobif . quU jç ^^^j ^j ixicnacés , il v a cette dif- 

•nottcfTiini tu -0. ^ 

Decc4nf vearif . cerence entre ^ous Se mor, qne je. 
Si eniin non^ce. ne fiiis pas du monde . & que vons 

didcritis quia a *^ •'•'?• i i 

ego funi,moiic* cn etes , vous qm vives félon les 

«nini in pccca- maximes du monde , direûemcnt 

^* *•• opofées aux miennes. C*eft ce qui 

me fait dire que vous mourrés dans 

vos péchés. Vous y mcmrrés cficc- 

tivement , fi vous ne croyés que je 

fuis tel que je dis. Car vôtre incr6« 

dulité fera une fource de crimes^ d'oà 

naîtra Timpenitence , qui {èra fùivie 

d'une mal heureu(è mort. 

xzv.Dieebint Cette menace:, <juoique terrible» 

V£?,^^'7l^il' 1« toucha fi peu , qu'ils oferent 

«8?Dwitcif Je- , . j j *r «j • -1 

ittSiffificipium lui demander hoidemenc qui d 



etoïc. 
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écoic y & quelle qualité il prenoir. qui i.flcloqiioâ 
Mais Jésus ne jugea pas à propos de ^®^"* 
leur répondre autre choie ^ finon 
'qu'il ne prenoic point d'autre qua- 
lité qHe celle qu'il s'étoit donnée 
-dés le commencement ^ dans les ^ 

premiers entretiens qu'il avoit eus 
avec eux ^ que c'étoit en cette qua- 




toit néanmoins de leur remontrer leur ?*^' ^«"« •* 

/ 1 ^ o. 1 • «A oc ego qui audi- 

^trangc aveuglement, & leur opmia- ^i ab eo, h«c 
trcté à ne pas croire ce qu'il leur en- loquoi ia mua» 
fcignoit , quoiqu'ils enflent tout (u- 
jet d'y ajouter foi , puifqu'il ne di^ 
ibit que ce qu'il avoit apris de celui 
•qui l'âvoit envoyé j gui eft la Vérité 



même. 



Mais il parloit à des incrédules^ 
à des opiniâtres , qui fermoient les 
yeux , de peur de le reconnoître 
pour ce qu'il étoit. Il leur avoit «x^ï^ï^noii 
fait entendre qu il n avoit point quTaPaircmejut 
d'autre Père que Dieu, & que c'é- diccbat Deum. 
toit de la part de Dieu qu'il étoit ** 
venu au monde. Ils ne jugeoient 
pas néanmoins alors que ce fut de 
ce Père qu'il leur parlât ; jufqu'à 
ce qu'il le leur déclara , en difant: 
Quand vous aurés élevé de terre 

J IL Partie. G 
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' txvnn Dîrit le Fils de l'homme , vous le connoî- 

cum^iaitavc' ^^^ bcaucoup micux qne vous n'avés 
mis Fiiiuin ho- fait , jufqu'à maintenant. Vous fçau** 
minis ,tanc co- j^j q^ç jç j^g f^jj ,.jçj^ jç moi-mêmc; 

gnofcetis quia ^ ' i r i r» 

ego fum, & à que jc parle lelon que mon Pcrc 
me jpfo ftcio m'a înftruit ; que c'eft de lui que j'ai 

nihil , led ficut -/r* »M » /rA. a 

docuii rac Pa- ^cçu ma million ; qu il m allilte tou- 
iet,hxcioquoi. JOUIS, & nc me laillè jamais (èul,par- 

«cmifiimccum ^^ q^'^^ ^^îf ^^^ j^ fais Ce qu'il veut, 
cit, & non reii- & Ce qui lui cll le plus agréable, 

suit me folum ^ ^-^f^-^^ ^^^^ j»„j, j^;^ ^^ touchant, 
quia ego qaae , p, j i . * 

piacita lune ei quc bien qu il parlât de la manierb 

tacio feinpcr. honteufe , dont il devoir mourir for 

XXI. Hxcillo la Croix, il ne laiffa pas de gagner 

loquente muiii ^ fon auditoire beaucoup de per- 

ctedidciunt in , . . ^ ,.1 " 

eum. lonnes , a qui il promit que s ils per- 

XXXI. Diccbat Cçygj.Qjçj^j dans la foî, s'ils (ui voient 

ergo Jcfus ad ^ . 1 j ^ • »-i 1 

cos, qui crcdi. coujouts la doaiine OU il leur avoïc ^ 
dcrunt ei , ju- enfeienéç,ils fcroîent les vrais Dîfcî- 

dzos : Si vos 1 '^ »»i • ^ ./r 

roarifciitis in P*^^ ; qu ils au; Oient une connoiuan- 
fcrmonc mco, cc de la vcrité , toute autre que celle 

«êf exhu!*^"^' qu'ils en avoient eue jufcju'alors , & 

XXXII. £c co- qu'enfin la vérité , leur étant entrée 
gnofcetis vcri. ^jans l'efpric , & par l'efprit dans le 
libeubit vos. cœur , ils jouïroienc d'une parfaite 

liberté. 

t. ^ principi» , ^uod e2r lo^or Gr, velfecMadnm 
Sir, quodinctpi ut hqHerer j (jHtd dixt t'«i»i» À princi» 
fio. Hcnr.Hs tn Pàraphraji, i, ^9d de Patre /»fi*- 
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CHAPITRE XXXVI. 

Itf$u fait voir aux luifs wcreduUs i,an.€.t.it.sii 
éju'ils nt font fa6 vray entent libres *y *d 51. 
puis qu'ils rre font et fans ^ ni de 
Dieu ^ ni à* Abraham , mais du 
Diable. 

L£s autres Juifs > qui pcrfîfterent 
dans leur increduliré , prirent en 
mauvaife part ce que Jésus avoic 
dît, & comme tout efpric fiiperbe eft 
délicat fur le point d'honneur , ils \. 

s'en oftcnferent étrangement j parcç 
qu'encore qu'ils euflcnt été fubjugués 
par les Romains , ils fe piquoienc 
toutefois encore d'un rede de li- 
berté. 

Nous fommes , lui dirent-ils ^ de h4n.t, 
la race d'Abraham , de cette race fi «îf«"».»:cfpott- 

, , .».*./' dcmnt Cl : Sc- 

noble > qui n a jamais Iceu ce que mcn Abiahcfu, 
c'eft que fervitudcé Pourquoi donc ?"'>^*^«"*»" 

'' / 1 i»L ' i j fcivivimus un- 

promettes -vous la liberté à des gens ouam. CLuomo- 
quî font nés libres , & qui ne furent «o tu dids , u« 
jamais cfclaves ? Le Sauveur ne s'ar- **^" ^*"" ^ 
rcta point ^ rabatre leur orgueil, 
en leur remettant devant les yeux 
la honteufe captivité , que leurs an- 
ceftres avaient foufFerte fous tant de 
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Princes idolâtres , qui les avo! 
ibumis i leurs Loix. Il les encre 
iènlemenr fur ce qu'ils fc figuroi 
une liberté toute différente de ce 
qu'il leur premettoit. 

Il leur parloir de la liberté 
cœur , de l'indépendance que l'b 
me intérieur a des créatures » de 
liberté dont jouïllènt les Saints , ftf 
qui cft un fruit de la vérité. Ce n cft: 
en cflèt qu'une conduite de nlf 
toujours égale 9 toujours conftanoili 
éloignée de toute ba({èilè » réglée 
fur les feuls con(èils de la Sageflb 
divine ; qui confifte enfin dans une 
ibûmiflion volontaire de l'apetit ï 
la mifon : & de 4a rai(bn à Dien* 
Les Juifs au contraire ne penfoieoc 
qu'à la liberté de l'homme exterieVj 
qui toujours fournis à la tirannie des 
pafliions » eft plutôt efclave que H«- 
ore. 
zixTv.Refpon- Jésus voulant les defahu(èr, leur 
Ijîn.'i' ^!în"*n «îî^ît ! Touc pcchcur devient ef- 

Amen , amen i / .•! • •- 

dico vobi€,quia clave du pcche qu il a commis ; K 
omnis qui facir quoique par fa nailfancc & par fa 

pcccarura , 1er- A 7^ «i r . im ri 1 

vm cft pcccati. condicion il loit libre lelon lecorps^ 

il ne l'eft point félon l'efprit. Du 
moment donc qu'il s'affujcrît à un 
Tiran fi cruel , on ne doit plus le 
regarder que comme un efclavcj 
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^ Que /rj'efclave n'cft pas bcririer du zxsnr. Seront 
■uîtrc qu'il fcrt ; fi la maîfon , où »"".« "°° "•- 

a-, * r » * rt net m domo m 

demeure comme lerviceur ^ n eft «tecnum , fiiius 

pas à lui , & s'il n'y demeure qu'au* *» «™ mmct in 
tonc qu'on l'y fouffie : au lieu que *^"*""* 
rcn£anc & rheririer légitime y eft 
four toujours ; (caches que Dieu» 
fBfÂ commande i tous les hommes» 
k qui ycut bien maintenant vous 

Kcevoir au nombre de fcs domelH«» 

^pes » ne (bufïre dans fa maifon les 

fccheurs y que comme des efclaves 

icbelles ,. qu'il en cha(Iè (ans pitie^ 

lorsqu'ils fe rendent incorrigibles^ 

Si donc vous croyés avec rai(bn, 

^ vous n'êtes de vous-mêmes 

)Qe péché , & que le péché règne 

Cil vous ,. n'attendes point d'autre 

traitement que celui qu'on fait au» 

pécheurs. 
Il ne vous refte qu'une (èule voye xxxvi.Sî ergo 

pour vous tirer de cet efclavagc. ^<>«fi^>«**»^<j**- 

Priés le Fils uniq^c^è IBîçu qu'il a T/ciuli/ ** 

Vous communiquj^ par grâce Ik filia- 
tion divine, qu'il a par nature , afin 
que vous réntriés dans la véritable 
liberté des cnfans du Père cclefte. 
Ne vous en faites pas accroire ^ par- 
ce que vous cces ifliis d'Abraham. 
Je fçai qu'il eft vôtre perc : mais ^*'"^J/.'' ?^i** 
k vous eties les dignes' enfans^ Us citis ; icd 
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gentil me in- vous ne cherchcrics pas , conni 

capic ia Yobif. la vie. Ce noir de exécrable 
^* eft un efFec de la dureté de vôœ 

cœur , toujours inflexible & rebcl 
à ma parole. Mais je ne m'éto 
pas que vous ayés une fi étrang|B' 
averuon pour moi > & pour ma doc* 
ffxvtti.Ego trinc. J'en fç^i la caufè. Cependant 
r.';' «r' tout ce que je vous dis, je l'ai ap.» -: 
loquor : & vos de mon Per.e3 & ]*en ai une connoit ' 
qux vidiftîs a. ç^^^^ Certaine. Pour vous . vous ne 

f ud Patrcm ve- ^ , ^ > 

fiium.faciiii. faites que ce que votre perc voQsa 

enfcigné. 

A ce mot, les ]u\k qui apreheiH 
doient qu'il n'allât leur reprochée 
les impietés de plufieurs de leurs 
anceftres , dont la honte ferabloic 
isRerpon. rejaillir Air eux, les ]uifs , dis-je^ 
int& aixc- l'interrompirent, & tachèrent defc 

fum Cl : Pater r > t, al i. 

Dofietiibiiliam couvru' du nom glorieux d Abraham, 
«^•^:,?"/,?? If* qu'ils rcconnoiilbicnt pour le chef & 

fut : Si hlii A- ^ •, , » , t 

brahc eftit i. P^ur 1 ornement de leur peuple. 

opeia Abxahs Abraham eft nôtre père, difoient-ils, 

acue,4. j^Qyj fommes enfans d'Abraham, 

de cet homme fi faint , fi parfait , fi 

chéri de Dîcu. 

Ce n'eft pas afics pour vôtre juftî- 
ficatîon , répliqua fort à propos le 
Sauveur , ce n'eft' pas afies que vous 
foycs de la race d'Abraham , fi 
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vous n'avés pas Tes vertus. Mon* 

tics qu'il eft vôtre père , en faifanc 

des œuvres femblables aux (lennes. 

Si vous criés (es véritables enfans» 

vous mcttriés vôtre gloire à être 

iès imitateurs* Mais vos fentimens 

font bien contraires à ceux de cec 

homme fî recommandable pour (à 

douceur Se fa charité. Il ne fongcoic xi. Nune au- 

qu'à faire du bien a tout le monde, ?«» qttÇ"«is«ic 
k vous ne cherches qu à me taire minem qui vc- 
mourir , moi qui (uîs déccndu du "»^««n vobii 
Ciel , pour vous annoncer les ven- ^^n, audî^j ^ 
tés que j'ai aprifes de Dieu mcme. ueo.HocAbrs- 
Abraham n'a jamais rien fait de pa- '^VJ^^vos tla- 
icil. Vous avés fans douce un aune tîs opcra ratris 

rre , donc vous imités la malice & .^^J'j; ^^^?[f^l 
auauté. ex fornication c 

. Ceft ici que piqués au vif & "^"^«"'S'"*^^" 

tout runeux , us répondirent brui- habcmusDcam* 

qucment : Nous ne fommes point 

bâtards ni fclon la chair , ni félon 

l'cfpric. Nos predeceflèurs n'écoienc 
point des Infidèles : nôtre foi n'cft 
pas moins pure que nôtre fang. 
Abraham eft nôtre père fclon la 
chair , & nous fommes tous décen- 
dus de lui. Mais nôtre Père feloti 
l'efprit, c'eft Dieu même , & nous 
n'en reconnoiffbns point d'aucre. 

Si Dieu étoit vôtre Père , reprit le =f '•"_^.*''^* ^'"- 
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l »€«• Htct ?f Sauveur, vous aurics de rame 

|| sgo cBim ex car c'cft de fa parc que je 

[ îllt^«^«'f * c'cft lui qui ra-a envoyé . 

I I à meipfo reni, VOUS parle qu en Ion nom. D 
fcdiilc me mU Jonc que ma parole ne vo 

ij. zLii i.Qoare point dans l'ciprit ? D'où v 

|| loquciamiDcam yos vcux ne (cauToicnc fou 

iii ? quta non Inmicrc ? c cft votre opmiai 
foteftjt audire yous tends (burds à ma voix 

il Isiiv- Voicx ^^^ entctcmcnc ne pci 
I ' f atfc diabolo que du Demon , ce mauv 

" ' Sî"p.«u'v%1 dont vous ne tougiffés j 
vuhis fiicere. VOUS déclarer les enFans r 
î"* .V?»î"<î* curer les dcflcîns. Il cft le 
in veritate non menteur , & le premier ht 
i^ctit.qaianon Ha fait mourir tous les 1 

cit veritai in eo. r ./• • aj r^ 

Cùm loqaiîux ^^ failant mourir Adam. C 
«cndacium , ex fcs fug^eftions malienes & 

ffopiio loqui- • '^ 1 • 

•ur.aulanJcn. maires , que le premier me 
dax eft 8c patcx Commis. Il avoir été créé 
»]»»• f • lumière de la foi : mais il 

le menfonec à la verîté. Au] 
il ment . on ne s en etoni 
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loigncmcnt pour ma parole, c'cft l'au- 
verfion que vous avés pour la vérité 
que je vous en feigne. 

Je vous dcfic néanmoins de re- nti. Quîs ex 
prendre quelque chofe , foit dans^****""S»»*^'^« 
ma doanne , ioïc dans ma vie. Car vexitatem dico 
<jui de vous me pourra ' convaincre ^®^*»» 9""* "f** 
de la moindre fiiute ? Si donc vous ««^^»«i^^*^ 
ne fçauriés m'accufer de rîen 5 fi mes 
œuvres & mes loix font également 
îrreprehenfibles ; fi je ne vous prêche 
que la pure vericé \ pourquoi ne cro- 
yés-vous pas ce que je vous dis» & ce 
que je vous montre par des preuves 
^convaincantes? 

Je ne vous dirai point ici quelle 
eft la caufè de vôtre incrédulité : je 
vous dirai feulement qu'elle ne vient xlv i t.quî;^cx 
point de l'Efprit de Dien. Tout S,?!^/./"^ 
homme qui a pour maître ce divin pterea vos nou 
.Efprît , & GUI en eft animé , entend «uditis^quia « 
volonners la parole. Et par conle- 
quent , fi vous n'avés point d'orei lies 
pour l'entendre, c'cft un fignc ma- 
nifefte que vous n'êtes point (ès> 
en fans. 

Les Juifs ne répondirent à ces xivut. RcC 
avertirfemens fi charitables , que J^J^fl^^^^^il? 
par des injures & des blafphemes. runtei: Nonnr 
Non feulement ils traitèrent le Sau- ^^""^ "^l'iT^V. 

10 • • o j TN • nos quia Saœa^ 

veur OC S^^maritam & de Demonia- ûMiui4<ttu,^' 
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4tin«nium ht- que : ils lui dirent mcme ^ que 
*>^* ' n'ccoit point par envie , mais par 

pur amour de la vericé qu'ils le trai-^ 
toienc de la forte. 
xux RefpoH- Cependant plus ils s'emportoîcnr, 
dit jefuf : Bgo plus il leur faifoit paroitre de modc-- 
hâbT.'fe'S ho" ration & de douceur. Il fe conten» 
iioiiiico Pàtrem de leur dire^ qu'il n'étoitpoint^com-* 

K;ïu »r ["«= ils 1= <=^?,yr"vrt**^ ^^"r 

ble j que s il leur diloit leurs ventes 
avec plus de force qu'ils ne (buhai- 
toient, ils ne dévoient pas imputer 
fon zèle à une fureur de Démonia- 
que ; qu'il n'avoit en vue que de 
i. Ego autem glorifier fon Pcre $ qu'on pouvoir le 
non qu«io glo- chareer d'injures , mais non pas lui- 
i)ui qucrtt , U ^^^e naître 1 envie de s en reuentir ; 
judiccu qu'entant qu'Homme il ne cherchoic 

pas (a propie gloire , qu'il en laidôit 
tout le foin à celui fur qui retom» 
boient les outrages qu'on lui faifoit» 
& qui étant le Souverain Juge , ne 
^ manqueroit pas de le venger de (èa. 
calomniateurs.. 

1 . Lihrd ftnitm, (y /o»o lihtttââ^ m ér cân mtutk • 
imptrhi (*r >inns Dei re^^itur tmxilio. S, le», Serm,i^ 
dt jtjjtthiê ftHttc. & slii, %, N»n eftù acquie/ienUSm. 
Syr, ). Effet it. Or» & Syr, 4. FaceretU. Qr, hr Sjr». 
f. l^/im wtindsiiiy m pdtet etc Sjr, Et fi€ txfUfhê. 
9\ J3$rHb€m»jSiTm,9» ^^ 'fi de mtndMiêt 
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CHAPITRE XXXVII. 

le Sauveur promet aux fiens la vie ^^'•'«•'••^^•îi. 
éternelle ^ & ajjùre qu'Abraham a ^ ^^* 
cru & s*efi réjoui en lui. 

LE Sauveur voulant tempérer cette Umi.% . 
teriible menace par une agréable ,*•'• Ainen,amc 
promciie^ je vous allure, ajouta-t il, quis rcimoncm 
floe quiconque observera mes precc- «>«û fcivawen., 

■* * * . . * moitem non vi • 

ptcs, ne mourra jamais. ^ débit in ««nû. 

Les Juifs qui méprifbienc égale- ui. Dizetunc 
ncnt fes promclTcs & fcs menaces. V^^J^^^^^, 
ai répondirent fiir l'heure. Nous dxmomum n». 
onnoiflbns maintenant mieux que ^V;tuusï'& 
imais que vous êtes poliededu Dia- Ftophctx; de tu 
le. Abraham cft mort, tous les Pro- ^"'»^ ^l"**^ ^" 
hetes lont morts, & vous oies dire fci?avcrit , non 
ue ceux qui garderont vos préceptes, guftabitmortcm 
: mourront jamais ? Eues- vous plus Liu.Numquid 

and qu'Abraham nôae Patriarche? *" majores pa- 
ri Ml .' in trc noftro Ai:ra. 

[tes- vous meilleur que tous les Pro- \^^^ ^^i ^ot. 
letes^quc la niort n*a pas épargnés? tuus cft, & Vio- 

• r* ^ ^ i o phctat mortui 

111 penlSs- vous ecre ? f^„,* "*^^ ^^. 

Il cft vrai , répliqua Jésus, que fi iprum tacis ? 

me donnois à moi-même une /j^^'^^^f ""!'' 
uange, que les hommes ne le peu- giorifico mcip- 
nt juftemcnt donner, & qui ne fub- ^".?» 6*^^** "'"^.î 
te que dans la vaine opinion du fatei meus a^^ 
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glotificat me, monde » ma gloire ne feroicrîcn. 
<,uciD vof dici. ^jjÎ5 ç»çft nj^jn perc quî „,£ alorifie 

tis quia Dcuf . » a i • aV 

Ycttei cft. devant vous , c cft celui mcmc que 

voQsdices qui cft vôtre Dieu : & ce- 
pendant vous le recufés pour té- 
moin, lors qu'il dépofè en ma ftveur,. 
& qu'il afuye de fon autorité'rai 
doârine. 
.^ T»-- .« ** Vous recevrîcs (ans doute fon tc- 

iv.lt non ce- . 

gnoviftis cum: moignage » Il vous le connoiiles 

<go aaiem novi J^jç^^ j^^îs , quoioue VOUS en difiés, 
cum; 8c fi duc- ., ^ ^ ^ »>.. • 

le , quia non H cft pour VOUS un Dicu mconnu* 
fcio cum , cro Car Comment peut-on {çavoîr qui il 
mêdax. sed fcio cft , lors qu on ferme les yeux , de 
com , 6e fcrmo- peur dc voir les merveilles que û 
txm cjtts feiYo, j^^j^ tout«-puifïàhte opère par moi, . 

afin qu'on me reconnoiÂTe pour 
fon Fils unique.. Il n'y- a que moi- 
qui le connoidè parfaitement-; ÔC 
h je dîfois le contraire , je ferois^ 
menteur, comme vous , qui contre: 
toute rai fon vous opofés éternelle- 
ment à la vérité , que je vous prc-!- 
che. 

Nous fommes bîeu diflferens en . 
ce point : car je ne puis ni ignorer 
fes perféâtions , ni . contrevenir ai 
fcs ordres. Je ne regarde fes lu- 
mières , que pour les fuivre : je 
n'écoute fa parole , que pour l'ac- 
CQjiopUc t: je ii'étQiiie fçs. iocUo»^- 
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ons ^^ que pour j^ confxumer le» 

icnnes.. 

Mais revenons à Abraham , ce t.v3« Abrtlun 
rcniier Père cic vôtre peuple , que P**V T^^*' 

, . 1 n * ^ . «uUavit ut 

ousavesnnsen paraleue avec moi..docct diema 
l'ai anc chofè à' vous dire qui vous "^^.•. "'^^'i^ » ^ 
luprendra , & aparemnienc ne voas 
lairapa^ ;.niais il faut que je vous. 
a difè pour vous (aire voir qui je 
fais. Ce grand Patriarche» éclairé de 
h lumière divine, connut autrefois le 
joar que je devoir venir au^monde^fi^ 
au même tems il conçut un grand de- 
fe de voir ce jpur bienheureux : il le 
vit» & en eut une extrême joye. 

Auflî-tôt les Juifs , ne croyant pas tvn Dîxf rn 
qu'Abraham eût jamais pu voir un ^^-^^ J|,^j*ij, 
homme» qui croît né long- teras après- gintt anno^ 
lui, & d'ailleurs ne fçachant pas pré- ^"bTahîmV 
cifément l*àge du Sauveur » que fcs an 
travaux & fcs jeûnes faifoicnt paroî- 
tre plus vieux qu'il n'étoit ? il s'en 
faut bien , s'écrierent-ils ^ que vous 
n'ayés cinquante ans , & vous voulcs 
nous faire accroire que vous avés vû« 
Abraham?' 

Sa féponfe fiit fi: modefte » que 
làns vouloir difputer avec des gens > 
incapables d'entendre raifon » & fans 
leur montrer qu'ils raifonnoîent ^^^^ 
mal il crut que c'étoit alTés de eisjcri 
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smcB éUo ?•• leur foire entendre qu'il étoîr plnf 
ïb.lh'amTîf. qu'homme, en leur déclarant qu il 
ego fuuu avoïc toujours ère, Ainli il hnit la 

converfatîon par ces mots : Je vouSr 
dis en vérité , oui )e vous dis que 
l'étois avant. qu'Abraham fût au 
monde». 

C'cft ce qui choqua davan^ge 
ces cfprits déjà malcontens. Car ce 
qu'il leur avoir dit jurqu'alors lenr 
a voie patu une rêverie : mais ils 
prirent ceci pour un- blafphemc;. 
& leur colère alla Ci loin qu'ils amaC- 
£êrent des pierres pour le lapider,- 
tix. Tuleiunt M^^s Jbsus, par une vertu fuperieo- 
ergo lapides, ut xc ï COUS les effotts des hommcs, fc, 

j"u71J"cm"^l ^"'^ incontinent de leurs mains. U 
icondit fe , & fe déroba (i bien ï leurs yeux , qu'il 
txv,ii de lem- difpaïuc & foitîcdu Temple , réicr- 

vant le facrifice de fa vie , au tcras.. 

que fon Père lui avoic marqué. 

!.. hrat cupitns , %yr^ 
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CHAPITRE XXXVIII» 

ftftu guérit VAvtHgU^é, ,«,. ,., 

CEpcndant , comme les pcrfc- iun.9.. 
curions ne Tempéchoienc pas 'Erpizcc 
d'exercer par tout fa charité , & que ]^/i^cœ J., 
lors même qu'on le maltraitoit , il naûviutc. 
ne laiflbit échaper aucune occafion 
de faire du bien à ceux qui fc rcn* 
contrôlent dans fon chemin » il vit 
en palTant un gueux , aveugle dés (a 
nailfance. U en. eut pitiés &: refolut 
de le guérir.. 

Mais avant que d'bperer ce gran A 
miracle > il répondit à une quelHon 
que lui firent fes Apôtres qui Té- 
toicnt venu rejoindre. Maître, n.Ethn 
lui dirent- ils 3 doù vient que cet ?"^eiunt 
homme eft ne aveugle ? bit - ce q^js pcc. 
fa foute , ou la foute de fon père hic,auti> 
& de (à mcre ? Us croyoîent qu*il cu^j uaf^c,*; 
n'y avoit point d'incommodités ni 
de maladies qui ne fullcnt des pu- 
nitions de quelque péché. Jésus 
voulant donc les détromper ^ leur 
déclara qu'encore que Dieu afflige 
fouvent les pécheurs par des mnla- 
4ies ) il ne iailTe pas d'en envoyée 
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de fochcnfes à d'autres qui footid 
noccns. 
m. Rcrpondit Non , répondit- il ,ion ne doiUP». 
rt;us . Ncqueçjj»,^^^ l'incommodité que foi ^ ' 

^ue parentes cct homme dèpuis il longrtems 9 
c)usifdutmt-à. fç^ pcchtts , ni à ceux de fo 

opciaoti in il. P^^'c Se de !.> racre. C eft le CrOk 
^ tcur qui en lui donnant la viCrl^ 

n'a pas voulu lui- dbnncr rufagcl 
des yeux. Mais- ne croyéspas-quc' W 
c'ait été (ans dcffein.. Il a prétca- ^ 
du en tirer fa gloire , & c'eft pai ^ 
nioi qu'il veut aujourd'hui (aire- ^ 
^latcr fa toute- puilTancc. Auifî m'a- 
t'il envoyé au monde , afin que) -exe- 
cutc fcs dcffcins , & que je ra'cia- 
ployc à faire les oeuvres , dont il- 
n'attend' que dfe moi racGompliflc- 
ir. Me opettet ment. Ge fera mon occupation du* 

cT/'s-""»!'.. """o^ ^ )o^ > ^*^ft à dire, tanr 
ne .donecdies que je vivrai, & que je lerai en 
ciU.veiiiinox. <ijat dc travailler. Car le jour cftî 

B^icao^eiaxi. po^^ Ic travail , & la nmc pour le 

repos.. 

Comme donc là nuit vient apris 

le jour , & que quand le jour vient 

à manquer , on ne (çauroif plus rien' 

faire : je puis dire auffi qu'étant 

xr. Quandiu avec VOUS , j*éclaire le monde , & 

K;«;ÏÏ: q»« /en fuis la^ lumière. Mais je 

n'y^ icraî pas toujours ; dans peu «c- 
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tems voQs ne me verres pli]s:8c alors^, 
ia nuit (bccedant au jonr Je ne ferai 
pins toutes ces chofès que yous voyés» 
& qui vous causent tant d'admira- 
tioD. Le monde > envelopé de tene<- 
ircs, regrettera la lumière qu'il aura, 
perdue , & dont tl pouvoir Ce fcr- 
vir û utilement pour opérer Ton 
Éilnt. 

Ayant dît cela ,. il cracha à ter- vt.H«ccum dî- 
ic , fie de la boue avec fe falive , & ?cnVm"nrciT 
en frotta les yeux de t'Aveugle j re- lucum ex fpuic, 
«de plas propre pour feire . que t^l^f^^^ZZ 
pour guérir des aveugles. Mais cet iu». 
admirable Médecin agiflbic alors», 
comme Maître des créatures y donc 
il difpofè it- fon gré , leur £ii(ànc 
produire » quand il vent , des effets. " 
contraires à- leurs effets naturels. La 
boaë fer vît en cette rencontre , non- 
pas à troubler la vuë> mais à l'éclair- 
cîr> & 1* Aveugle commença avoir, 
fi-tôt qu*jl eut accompli le corn- iprr. Et dîxîi» 
mandement qïCil avoit reçu de s'aU ?^ '„afatoriâTi* 
1er laver au pied du Mont de Sion, loë, quod intei<- 
dans laPîfcinede Siloé- En quoi il ptctamr miflus 
a deux cnoics également dignes d e- lay-^t , & vcuit 
cre remarquées ; le raifbsre , & le vidcns, 
miracle. 

Le mîftere n'eft' pas feulement 
dans la guerifon d'un Aveugle ne:: 
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il cd encore dans le lien où clîelê s 

fit. Car le nom de laPifcinc ,qiiir « 

en la Langue faînce , yeuc dire £n- -^ 

voyé » marque clairement cclni , ad > 

acoû)ours pris la oualité & (aie tel |] 

fondions d'Envoyé du Pcre Eternel* j: 

& qui a donné aux eaux la veita { 

de rendre non feulement la fanti ' 

aux corps , mais même la vie aux 

âmes.. 

▼ 1 1 1. Ttaque Pour ce qui regarde le mîiacle,c*eft 

Sl'^.^ftui; la feule chofc qui frapit le pe^lc, 

quia œcndicm trop ignorant Se trop groifier pour 

Nonif hic'tft! penctier le mîftere. Mais ceux oui 
qui fcdebtt & en parurent plus étonnas , furent les 
viendicabac? yoifins & les pafens àà CCI homme, 

Ain diccbint» . ,, \ mi >* • j» 

quia hic eft. ^^1 1 ayaftc VU mille iois mendies 
ix.Aiii autcm (on pain > & toujours aveugle, 

rcquaquain.Ud . • \ • \ \ 

fimiiiscftci.il- avoient peine à croire à leurs pro- 
ie vcrb dicebat pres yeux, & fc difoient les uns aux 
^aiacgofuai. ^^^^^^ ^ N'eft-ce pas là ce^ Pauvre, 

qui toujours aflis en la même pla- 
ce ^ demandoît l'aumône aux paf- 
fans ? Quoique la chofc fût vifi- 
ble,elle leur fembloit incroyable. 
Les uns dcncoîent que ce fût lui: 
les autres le nîoicnt tout- à -fait j Sc 
foûtcnoienc que c'étoit quelqu'un 
qui lui reflèmbloit. D'autres néan- 
moins plus raifonnablcs, afluroient 
^ue c'étoit lui • même y & il ne 
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s'en cacholc pas. Oui ^ lenr difbic-it^ 
c'eft moi : n'en doatés point. 

Enfin il fallnt le croire \ malgré x Dîccbante»- 
qu'on en eut :^ mais Us voulurent H ^^pc^rfu^ 
fçavoir qui étoit celui qui lui avoit ûbi ccuii ? 
ouvert les yeux , & comment cela .«\^'^^**"^!!; 
S étoit rait. 11 leur dit : Cet Hom- dkituriefus.ta- 
rae, qu'on apelle T e su s > m'a mis *""". ^ccit , fie 
de la bouc tor les yeux , & m a corn- mcos , & dixit 
mandé de m aller laver à la Pifcînc n»ihi:Vadc ad 

f n'\ I t* • c '^ >*i * J* r>atatoiia Silo<^ 

de Siloe. J ai hiit ce q« il m a dit* ^ ^^y^ ^ ^ lavi^ 
J'y (uis allé a )c ii^'y &is lavé ^ & je & video, 
vois; 

Apres un témoignage G clair ^ Sc 
û glorieux au Sauveur , tout efprit 
bien &it n'anroit eu pour lui que 
de Teftime Sc de Tamour. Mais fès 
ennemis . qui faifôicnt le plus grand 
nombre dans raflèmblée^& qui tran& 
portés de rage^avoient réfoltt de le 
tuer , demandèrent à l'Aveugle i Où xn. Et dîx^* 
cft ce J E s U s î queft-il devenu ? Il [.KuSc'fcro! 
leur répondit qu'il n'en fçavoit rien» 
Ils le prirent auffî-tôt lui-même , & 
ramenèrent aux Pharîfiens. C'écoît xni.AAdacunr 
pour cacher leur méchanceté, & don- •""* "^ .^*L*'îr 
ner à leur faux zèle ^ quelque cou- fuetat, 
leur de Juftîcc : mais les Juges & les 
accufateurs étoient également pal- 
fionnés. 

Le prétexte dont ils fe fcrvîrent ^ems'ibbii'huX 
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^aado lutnin pour caloiBnicT l'antciir d'ime û 
fccii Jcius .fie orandc merveille , fiit la (àîntetc du 
cjus. }onr , dans lequel ri 1 avoir faite. 

C'écoic un jour de Sabbach ; d'oè ' 
CCS efprics pointHleox prenoient - 
fenvenc occafion de raccnfer , eom- 
sT.Tterèm eis« me infraâeui: de la Loi. Les Phaii- 
i"'^"p|'.Hftl fiens incciTogcrcBt cet homme fur 
quomodovidiii la caoïe ^ & Inr la mamere de Iz 
fctriiic tuîem gQcrifon. Maîs voyant qu'il lent 

jr ihi impofait lailuit la même reponle qu a ceuf 
fupcTocftios, fie quj le içnj avorcDt amené, pluficu» 

lavi , fie video. \f > 1 c r» 

XVI. DiccbtDt S écrièrent contre le Sauveur : Ce 
ergo ex phtri- n'eft point là un lîomme Je Dicn^ 
ift^lfho'mo à F^îs qu it n'obfervc pas le Sabbarht 
Deo , qui Sab- D'autTcs difoient au contraire qu'no' 
flÔdrXm a? pochent ne ponvoit faire de fi grand* 

teni diccbant: miiaclcs.. 

^^'ho^'mô /eV. ^^^^ ^^^ dîverfité de fentimens, 
catoi hcc iigna qui alioit à une efpece de (chifmey 
faccrc ?ôc fckif- f)ieu vou lut Confondre l'orgueil de* 
^oV " ces fuperbcs Doûeurs. Comme il» 

XV I I. Diount j^c pouvoient convenir de rien & 

nimô.Tu quid q«i« ctoient lur le point de le 
dicis de iiio qui brouiller ,, ils fiirent enfin con- 
apcruit ocuios ^^^j^^^^ ^^ prendre pour arbitre de 

tuos ? Ulc au- j 1 • A 

ttm dixic quia kur dmcrend celui même qui avoir 
ïro£h«4»cft 7. ^f^ guéri , un gueux y un homme 

fimple ^ igporant , & né aveu- 
gle. 

Ilâ lui demandèrent donc ce qu'il» 
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|)en/oic cfc ce ] e s u s , qu'on difoic 
lui avoir -donne la vûë« Il leur rér 
pondit <ja'il ne falloic pas douter 

rce ne fût un homme envoyé 
Dieu , un Saint , un Prophète^ 
Les Pharifiens irrices de ù, répon- 
(c, s'emportèrent contre lui » de 
forte que ne pouvant plus diiSma- 
1er leur paflion ^ ils le traitèrent de 
ftîjpon , & d'impoitenr , parce qu'il 
diu)ic du bien de telui qu'ils haïC- 
fuient y & qu'ils vouloient perdre. 
Ils lui dirent que jufqu'alorsil avoic 
trompé le monde , qu'il contrefâi- 
foît l'aveugle , & qu'en effet il ne 
l'étoit point. Ils déclarèrent enfiiite 
que (a guerifon étoît (upofée , quoi- 
qu'auparavant ils l'euuènc crû ve« 
titable , Se que la chofè fût publi- 
que. 

Enfin foie que la haînc km- cût„/-- ?"«- 
enedcivement trouble la railon > ou go Judzî de il- 
qu'ils cherchaflcnt quelque couver- i*'.»^ **"*/*'*?*? 
tare à leur malice , ils nient venir le fct,doncc voca- 
perc & la meie de cet homme , qui ^5"»' paicmw 
le difbit guéri par miracle , & leur *^"I^*î"£^inuV- 
demanderent : Eft-c« donc là vôtre rogavcrunt eos: 
fils, que vousdiccs être né aveugle? ^^îf^rv^' 
Si c'eft lui , comment voit- il main- didûs quia ca^ 
tenant? qui peut lui avoir ouvert le^ J^omÔdo m. 

yeux ? aune Yidct l 



iiÇ(Ç La Vie .r. 

On vie en cette occafion la "Tcàé i 
té opriinée par l'autorité de 
qui interrogeoient ^ & trahie par 
ccainte lâche de ceux qui devoû 
DcReCponde. répondre. Les uns & les autres n't 

Îc7c,uî rduel ^^ic"^ point bcfoin d'éclairciffci 
ruât : Scimus mais le pctc & la mcre aprel 
quia liiccft fi- Joîent ijuc efpccc d'excommumc 

iius noltct , & . j, .1 j •! ' • 

quia coecus oa- tion OU d exii » dont ils croient 
tus eft. nacés ; parce que les principaux d't.^, 

tuierniTunc vU trc Ics juits avoicnt deja reioludani; 
dear, ncfcinaus} [quï Confeil que quiconûue rCCOOî^l 

aut quis cjus a .- ■* xi rr r im \ 

apcruii ocuios, noicroit Jesus pour Meffie, Icrott ^ 
ncicimus.ipfum retranché de leur corps * & banni de 

inrcrcogatc:A- J SinacroèUC. 

fc de le loqua- C cft cc qui Ics empecha de rien 
^"' „ J ^ dire à la loiianec du Sauveur. Ils 
xunt parentes e- répondirent leulement qu ils croient 

jus qaoniam ti fg^^j ^^ç c Ctoit là leur fils ; ûu'ils 

jain enimcon- i avoient toujours VU aveuglc j .mais 
fpiraverant Ju- qu'ils ne fçavoient ni qui lui avoit 

dîci . ut fi Quis I * • I 

eum côfiterctuf o"vert Ics yeux , ni comment ceU 
cffc chriftum, s'étoit fait ; qu'ils s'en informadènc 




dixerunt , quia , 
atatcm habet, doit. 

ipfum inicrio. La craîntc qu'ils témoîenerent. 

^ * en prenant ce méchant détour, 

pour fe tirer d'embarras , fit cfpc- 
rer aux Pharifiens , qu'après, avoir 



% 

DE ].C. III.Part.Cli.XXXVIII.i $7 
intimidé le pcrc & la mcrc , ils xxiT.Votive- 
ponrroient ébranler le fils & tirer «« ;j8°;;- 
de lui couc ce qu'ils voudroient. qni fucrac cœ- 
Ils l'apellentdOTcT encore une fois, ^P*»^ dif"»»»» 
& lui dilenc : Tu ne peux rendre Dco:nos fcimus 
plus d'honneur y Dieu , qu'en con- ^"»* *»'c homo 
tciiant la vente. Dis nous donc in- '^ ^,y Dixitcr- 
genument tout ce que t'a fait celui go c«» iiic : si 

dont tu parles , comme de l'auteur fclo^*i*^'u^ûm" 
de ta guerifon. Nous le connoif- fdo.quia cœcut 
fons nous autres , & nous fçavons ^^0%^^*^' "'''' 
que c'cft un méchant* S'il eft bon, 
ott s'il eft méchant , repliqua-t'il, 
c'eft ce que je n'examine point : 
vous en jugcrés comme il vous plai- 
ra. Vous êtes fçavans , Se moi je ne • 
le fuis pas : tout ce que je fçai , & 
tout ce que je ne puis cacher , c'eft 
que j ctois aveugle , & que je vois 
maintenant. ^ 

Mais encore , pouifuî virent- ils, xxvi.pîxwont 
qu a- 1 il tait , pour t ouvi lu les yeux ? fc?it tibi ? quo. 
Se voyant ainfi prelfé , il leur re- modo apciuit 

• \* ^ 'r \ o tibi ocolos î 

partit d un ton relolu , & comme xxv" Kcfpon- 
en colère : Je vous l'ai dit ^& vous dh ei» :Dixi vo- 
l'avés bien entendu. Qu'cll-il be- J» .ill-^^.^ f.":: 
loin de le repeter ? Que trouvés- rum vuicis ti^- 
vous à redire ou à fes paroles, ou ^",îi^",!Sr^ ^"^ 
aies œuvres ?Ne lenes-vous point cjus fi«i î 
d'humeur à vous faire fes Difcîples? 
Ce mot dit tout amplement & d'un 
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TCTiii Mlle- air naïf) fans defTdn de les ofTcnfer) 

«^'^ac dUeruîu* ^^* ç'^^^ étrangement. Ils n'y répon- 
Tu Dii'cipulus dirent que par des ilijures & par des 
iUiui fis : nos maledidîons. Va , miferable, va, 
Difcipuli lu- range-toi ii tu veux, parmi les Dilci^ 
"""*• V, r . pics. Nous ne voulons point d'autre 
tniis qui! JAoy- Maître que Moiie , a qui nous lça« 
fi locutiu eft vons que Dieu a parlé, l^ourcelui-d, 
t^m ^^^Smu?' nous ne fçavons qui il eft , ni d où il 
uadc fie. vient. - 

Pendant que le généreux Confcf- 

fêur de J.C ecoît aînfi maltraité pour 

la cau(e de {on Maître ^ Dieu Im 

donnoit de nouvelles forces , pour 

foutenir les attaques de Tes adver* 

Txx.R^fpondit faires , & lui fiiggeroit fur le champ 

xUdsTîn\^i"c d'admirables reparties,^ Vous êtes» 

cnim miiabile leur difoit-il > de plaiHintes gens, 

suie oculos vient un Homme qui m*a ouvert 
4ncos. Je5 yçux , à moi qui (uis né aveu- 

autem qultpec . glc. C eft Une vente conltante > & 

catoresDeusDÔ yjus i^qUS l'enfcîsnés VOUS - mê^ 
tudit o : icd û -TN.* « • 1 ' 

quis Dci cultot *«es , que Dieu n exauce point les 
«ft, & voiuntat* pecheurs'î^u*il ne fait point d^ mi- 
clauditf'^'^^V^clcs pour autorifer la fauffe pieté 
xxxii.Afccu. des hipocrites : mais qu'il écoute 
lononaudituip, favorablement ceux qui le fervent. 

quia quis tpe- ^ . , ^ i j. 

suit oculos cœ- jamais on n a entendu parler d un 
^* "*^'' VT/- homme qui ait pu ouvrir les y'eqx 

xxxm. Nifi ,, *, , .\ • •! r • 

clTcK iiic à Dco d un avcugle ne, Pourroital taire iin 

fi 
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fi grand miracle , s'il ne vcnoît de «<>« po«rat ft- 

la part de Diea ? 

Une rcfleélîon fi fàge & fi falataî- 
ic ne parut pas [àpportable aux 
Doâeui-s , qui croy oient que jamais 
pcrfonne ne fetoît aflTcz hardi pour ««i;-, »;«£: 
entreprendre de les inftruire ? Quov^ mnt et un pec- 
lui diient-ils , tu n'es que pèche ; l^^\ "f "* f^ 
tu ne fus jamais que pécheur 3 tu aoces nos ? de 
itoîs indigne de voir le jour ; tu as eîcc««nt cum 
vécu misérable ^ eu es le dernier des 
hommes ^ & tu te méfies de nous 
faire des leçons^ & d'enfeigner le» 
Doâcurs ? Sors d'icy, & qu'on ne 
te voye jamais. En difanc cela ils 
le chafièrent de l'afièmblée 3 le 
déclarèrent excommunié. ***^» Audîyît 

Mais Jcfiis ayant ouï dire qu'ils ccruntcum fol 
Ta voient challe à caufe de lui . vint "« 5 & cum in- 

-tôt ICvConioler, & le tejouir^iicl..Xu crcdi$ 
par faprefence. Il lui dit d'abord: inFiiium dcîî 
Croyez. vous au Fils de Dieu ? Qui S^^IkÛ; 
cft-il , Seigneur , repond l'Aveu- Quises, Domi- 
gle guéri. Faites le-moy connoî- J^;^'^^'^^**"*** 
tre , afin que je croye en lui. Vous xxxyn. Et di- 
l'avez vu , & vous le voyez , repar- *! Va-**^"^ * 1^ 
tit le Sauveur, C eft celuy même qui loquimitè- 
qui vous parle. A peine eut-il dît cum,ipfe cft. 

J ^ ' I »u \«. » y • t XXXVI 1 1 At lU 

ce mot , que l homme s ecne : Je ic ait : Crcdo» 
Crois, ouï je croîs au Fils de Dieu Doroinc,& pro- 
& en même tcms il fe profternc ',ï'"* '*''""'' 
///. partit. H 
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anx pieds de (on Bienfaâcnr , Ta- 
dore comme fon Seigneur & foa 



Cette aâion n*agréa pas moins à 
Jefiis y que l'infidélité des autres Iny 
raiz. £c dSiit avoir déplu. 11 le témoigna peu de 
Jiim ViP ^m' «cms après par ces paroles : Je fuîi 
jDundua kB»c Tenu en ce monde » pour exécuter 
veoi. Bi qwBô iç5 deoTts étemels de Dîea , qui par 
& qaî vide»! des raifons cachées , ouvre les yeu< 
io.ca.ii Lant. de l'cfprit à ceux qui font dans Ta- 

vcuglcment, & frappe d*un aveugle- 
ment funefte ceux qui (è croyent les 
plus éclairez , & fe vantent d'cnfci- 
gner aux autres le véritable chemin 
du (ftlur. 
/^* ^M«**; Quelques Pharifiens , qui étoîent 

xunt quidam ex ^Sr a j « a 

Phariiiis, qui prclcns, ayant cntendu cela ^crurent 

& 'd '^croni'cT- ^^^ c'cftoît un avis qu*on leur don- 
14Û & nos cœ- noit. Ils dirent donc à }e(us : A qui 
ci iumus } parlez- vous ? Sommes-nous auflî du 
ïcOjs .• sTcad nombre de ces aveugles ? Il leur ré- 
effctis, non ha- pondît : Si VOUS VOUS Croyiez auflî 
V:^:^tÙ aveugles qne vous l'cles en effet . 
tis quia vide- VOUS chercheriez à vous faire ini- 

nins pcccatum ^^^jj.^ ^ ^^^ f^^jç^ bicn-tôt pluS nî 

dans I erreur, ni dans le pèche. Mais 
vous pcnfcz tout fçavoîr,& qu'on ne 
peur vous apprendre rien de nouveau. 
C'cft pourquoy vous ne reviendrez 
jamais de vôtre infidélité. Vpus de- 
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meurerez toûjoars aveugles y toû« 
jours Semblables à des inalades , qui 
ne gueriflènc point , parce qu'ils ont 
en horreur les remèdes & le Medo- 
Ciû. 



I. nAh «ffrtp mMtrii Jim Syr, 2. *Vt J^tthïïhfi^ 
Syr» )• f^Uét mtiê^tn fn^intia C9if§rt4 in h§c manéèm 
tpr* ^^ • à" *in } indicM S, Chrjf. H^m, f f. im 
lêOH* M 9 n^Sttm kit itatrprttmtitTf fêft Crmam i tytrm 
^ étlii foft afcenfiêntm. 4. Hot tf^ » id mm fui mifm 
ptt t^ à Tatrf, S. ^Amlt^Ef, 75 . l, 9» & *lii » «i 
dêBrtnétm Mptéimm CbrifH- S*\Hi«r, «d 8. IfiùsB 
fmd aditmirsvit Mèftifinum^ TtrtMlU & S» Çr^^Tm 
^{ijfenus in libfis fuis dg Sapnfm» ^ ^ éêlUi Pf • f • 
Syr» diffidium vtl tmbatiê, 6» Contrdrii Cbriftp» Sm 
ChryJ, tr iUH vtl meiiks dt tffi fimitntei.^ fictmdMm 
$, Cy» & ^f*' $ vtl fane Hirique » «1 iU concilies ^«» 
tfei if es, 7» vir fanBns 4r divinus >. 5, Cyr, in Cûtenà 
(Sr. (y mIH, i6» Nefi jum fscimie» lemn. & mIH ftft 
$• Chryf» Hem, f^ . t» tean» non À fuis verbis^ inquitp 
men à re ifiâ tefitmenium ajfertndnm fatius du€it, f • 
Pk ee>>fitemitù («ptà. tr* 1 S, S. Chryf- fuprà niC fa^ 
cit mitéuula in uftimenium benitatis i llerum* Lyr, 
bie t7 éUii lo. ^ajî prepterpeccatdfuijftt cœcm, H 
Chryf' fupkà. & mlii» H.fafiittttsfifftrH, fit Thâfif 
§»• Qltjis fdin* & <(/"'• 
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CHAPITRE XXXIX. 



W .. xo. i ^'fi" ^icl'«:'1f»'il 'fi Importe du /<• 
V,, t. 44 il» m f cru vray Pasteur des • 

Mnts, 



c 



l'Etoic en efifcc cette maladie 
id*c{prît, cet aveuglement vOi. 
loncaire qui faifoit dire au& Phari- 
•fiens > qu'ils ne fçavoient d'où ve- 
noit cet Homme qu'on vouloit fai- 
re paflèr pour Meflîe : c'cft auflî ce 
qui lui donna fujet de pouriîiivie 
aind Ton difcours. 
1 Amcn,»mcn» Ecoutez bien ce que je vas vous 
«lico vobis j ^ui dîrc , écoutez-le , & ne foyez plus 
ÔSÛmlnôv^ûé. incrédules. Celui qnî n'entre point 
ovium , fcd af. par la poi'ce dans la bergerie y mais 

iïîc*Vui*cft^*& ^"^ ^^^^^ ^'y monter par un autre 

iatro. endroit , ou qui en force l'entrée , 

11. Qui tutem ^^ q^ ^^ larron couvert ^ ou un vo- 

paftor cft ovin. Icur dcclare. Mais celui qui y en- 
iiiHuicoftia tre par la porte , eft le véritable 
ovcs voVem t P^ftcur. Dés qu'il frappe , le por- 
Jus audiunt u tier luy ouvre , les brebis entendent 
Cri'^omlnî. fa voix. Et quand il eft tatis de 
i\m , u cducit les mener [paicre , il les apelle par 
^^l' T» \ ï^"»^ i^oi^ • il les fait fortir : il va de- 

ïv. Et cùm ,, „ ,t 1 r . 

piopriasovcsc. vantelles^& elles le luivent» parce 
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l'ellcs connoiilcnc fa voîx. Maïs mirent , «nte 
f r r 1 « cas ? adit, 5c o- 

un étranger le preiencc pour les y^, i^^Jn fe- 
induire ^ bien loin de le fiiîvre , gaumur quia 

cs le rnicnc > parce que n ecanc 
:)oinc accoutumées à la voix des v. Aiienumau- 
étrnngers, elles les craignent, & fc „ "^Î^'V^J^'}": 
défient d'eux, giunt 'ab co , 

Cette Parabole dcvoît être d'u- ^"'» «^^^ «^^^- 
ne grande inftruâion pour les Pha- lienorum. 
rifiens : naaîs ils n'en comprenoîent ^/; **°^ P'* 
pas le fcns , nialauemcnt 1 euilent-ils c jcfu$ \\\\ 

{)û deviner , fi Jefos n*euft bien vou- autcm non cog- 
u le leur découvrir. Il tira donc le ,oq««cTutc^^^^^ 
rideau > & leur expliqua l'énigme en 
cette manière. 

Te vous dis en vérité que c'eft .▼"•ï^*»^^*?* 
moy-itieme qui luis la porte de la fm ; Amen . a- 
Bergerie , où cft renfermé le troa- mendico votif, 
peau de Dieu. C'eft par moy que 2ftUm^lviam!* 
les brebis vont à leur Paftcur. Tous n". omnei 
ceux qui font venus avant moy , & r^a^'VlurcVfunt 
qui fe font ingérez de les conduire, & lauoncj, flc 
étoîenc des larrons & des voleurs. J^» ^J^^^"^*^^ 
Audi les véritables brebis ne les ont 
pas écoutez.' 

Ne cherchez donc point d'autre }^ ^Ç? ^°*^ 

^ * . oitiuni. Pet m 

porte que moy. Ceux qui entreront û quis introii 
par moy , qui croiront en moy, qui "*». ^«ivabitu 
marcheront lur mes pas , trouve- & egtedietur 
ront dans cette voye leur fureté & paî*cua invc 
leur falut, ils y trouveront , foic**^"'^' 

H iij 
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qu'ils entrent» ou qu'ils (brtent ^ lev 
nourriture fpiricuelle^ la paix de leut 
ame, raccompliifement delenrsde- 
firs-.Je les garderay jour & nuic^je ' 
les défendray contre les loups ^ je 
leur choifîray de bons pànirages ^ 
je les mettray à l'abri durant la cha* 
leur , je les meneray à la fource des 
eaux les plus pures ^ en un mot j'au- 
ray toujours l'œil fur elles , & quel- 

S[ue part qu'elles foient > }'en auray 
bin comme de moy-méme.^ 
X. Tof non v«. Quand le voleur vient i la berge- 
nii nifi ur fure- ne ^ ce n'cft qu'afîn de tout enlever,, 
&'*pe';'d";f:jp'dc tout égorger, de tout dcfoler. 
vent ut vitasn Mais pout moy j'y liiis venu , afin 

b'undrnt4fh:: q°« fef'J'^bis que mon Perc y a 
bcanu ramaflees , ayent la vie , & une vie 

I. Eto fum abondante en toutes fortes de biens, 
tor bonus. Je dis plus : comme il n'apartient 

^J:Z'Ù':« <î»'à »7 de les conduire où il faut;, 
pxo ovibus fuit, aufli doivent -ellcs me fuiyre y 6C 

me reconnoîcre pour leur bon Paf- 
teur. 

Ce qu'un bon Pafteur doit faire de 

«M. Mcrccna- plus généreux & de plus digne de 

"US autcm ,^& lui , c'cft de s'expofer à la mort 

qui non cft Pa- r tt 

ûor , cujus non P^^^ *^" troupeau. Un mercenai- 
^unt ovcs pro- re n'a garde de mettre fa vie au ha- 

I»um'venfatcm, z^f^ poui* ^cs brebis qui ne Iny ap- 
^ diœUut oyçs', partiennent point. Des qu'il apper- 



X 
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çoic le loup, il les abandonne , il ^ ^"8»*.t ^ J«r 
s'en fait & le loup (c jettant dcffus , pcrglt oves. 
dévore les unes, écarte les autres, «i»i- mcicc- 
f^ucfi vous voulez fçavoîr pour- gf ""^Ji'''^^^^ 
quoy il s'enfuît , c'cft parce qu'il ccnarius cft, ôc 
eft mcrccMire , & que les brebis ?re««1ê*ovi: 
n'étant point à luy> il ne fe met bus. 

{;ucre en peine de les garder ny de 
es défendre.. 

Je fuis le b6n Pafteur, & )*en fais ptàox bonus"* 
l'office» Comme le troupeau m'ap- ^s» cognofco 

Eartient, le connois toutes mes bre- cognofcunt me 
is, & elles me connoîlTent , aînfi ni««- 
que mon Pere ,^qui me les a con- mV'pît«?& 
fiées > me connoic. Je les aime tant egoagnofcoPa* 
tps je fuis prêt de donner ma vie ZZmc^rn'to'. 

pour eues, no pro ovibus 

Mais ne croyez pas que je n'aye *""*• « ,. 
que celles qui lont icy. J en ay bien oves habeo 4. 
d'autres dans un autre bercail fi vafl qu« non funt 
te & fi étendue , qu'elle contient ^ ml^ oportec 
toutes les Nations de la terre. Il "^e adduccrt , 
faut que je le!; amené, afin qu'affo- f'^ J,°„'f ^'"^^ 
ciées à celles que j'ay choifies par- fiet unum ovi- 
mi vous , elles ne compoient de- J^' ^^ ******* ^*^' 
formais qu'un m^me troupeau. Ces 
derniers entendront auflî ma voix, 
& il n'y aura plus par tout qu'une 
feule bergerie , & qu'un feul Paftcur. 
La foy& la chante leront les liens œc diligit Paur 
qui les uniront ehfcmblc. 

H iiij. 
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Tâttt qaift efo Je Icg aîmcray jnfqoes à la mortj 

9c°m, at"iiafi ^ c'cft une dcs rai(bn$,ponr laqtieU 
fumam eam. le mon Pcrc m'aimc. Il me içait 

bon gré de l'aficâion que je lent 
.onuiLlr. porte . & du défit que j'ay de don- 
fcd ego pooo ner ma vie pour elles. ]e la donnerajf 

&" Qu'arum * ^" ^^^^ • "^^" ^^* contrainte. Au- 
habco poncndi (H la reprendray-je quand il meplai- 
cam ôc pQicf. j^^ jsiui ^g me U peut ôter , malgré 

làm fumedi ci. rîioy : c eft n\oi-meme qui la lacri- 

fie pour le bien commun. }'en fuis 
le maître : & fi en me (àifànt Hom- 
me , j'ay reçu de mon Père le com- 
mandement de mourir , je Tay accep- 
té, fans toutefois renoncer à l'empi- 
re fou vcrain > que j'ay fur la mort 
& au pouvoir de me redonner la 
vie, quand je voudray. 
• *'^ ^)f^f.a Ce difcours, qui faifoît vou claî- 
intei ludxos , rcment OC la bonté & la puilkncc 
proptex fermo. jç Tefus-Chrift , ne fut pas reçu 

XX. Diccbant de la même manière, par tous ceux 
•uiem multi ex qui étoient là. Plufieurs foute- 

ipfis : D«iooniû * . »'\ ' -^ c r\ 

Jiabct,& infanii: noient qu il etoit tou , ou Demo- 
<^id cum au. niaoue. Us tâchoîcnt même d'inf- 

XXI. Aiiidicc- P^^^^ ^"^ autres leurs lentmiens^ 
bant : Hxc ver- Comment , di(bient-ils , pouvez- 
«n«-?nf"hlKf vous avoir la patience d'entendre 
tii. Nuaquid Cet Homme ? Les autres railon- 
dxmoniumpo. noient mieux , & difoient qu'il ne 

cttiot apeiiic ? parloit point comme un uomn^e 
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qtli fût po(ïeclé du Diable, que fcs 
œuvres montroîenc bien qu'il ne 
Pecoît pas ; que Dîeuagîflbit mani- 
fcftemenr par luy y qu'il n*étoic 
point au pouvoir des malins Efptits 
cfouvrir les yeux aux aveugles. 

r • ^nte me. Gr, T. Hier, Ofea 7. éintt mt »9n mfi 
fi k Vomttiû, ut idem aidit y& S. sA tg. /. 1 5 . ««- 
Uét Faufinm, r, 1 1, ^ mUû 2. Sfcuri:MUm , pùtifta' 
ttm , libertatem y Chrjf. Honu 5 8. in /«41». & élit». 
f* Non efi tpficurét, Syr,4, Ex lentièus,^, Bajil, 
m if. a8 f , uédim^lènd» préicepta» S. Bajii, Hem. ^6» 



CHAPITRE XL. 

La Miffion dts fo'txante^doul^ ^if. 

ciplcj y& Us menaces que le Satu ^^^ ^^ 
veut fait aux villes qni ne voudront v. i. «</ u. 
pas recevoir la Foy. ^'"^: '' ^ 

Aln/î tout étoit dans la confu- 
fion y & le nienfonge l'empor- • 

«oit fur la vérité f parce que ceux 
^ui étoient pour la bonne caufe , 
h dcfendoicnt foiblement , & que 
ceux du parti contraire , toujours in- 
flexibles, ne fc rcndoienc point à Ix 
raifbn, 

Jefus feul , le ftijet de la difpute y 
demeutoit tranquille ^ au milieu diç 
tfoubU j fans pourtant celïêr d'a- 
gir afçc 2clc> tant parmi les fiens^^ 

ii V 
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2 ne parmi les étrangers » ]>onr le 
ien des âmes. Il envoyoic (es Dif> 
ciples deux à dcnx dans contes les- 
villes 3 & dans tons les autres lieux ^ 
où il dévoie lui- même aller j afîngne 
»ar la prédication, ils dirpcfalTent. 
les peuples à la recevoir avec con-- 
fiance ôc avec amour, 
^"ft h°' â '^ ^^ choifit pour cet employ ^ 
figntvit i^vo foîxan te- douze, dittînguez des don- 
minus & aiios 2e Apôtres j & il leur donna les me- 
d?ôî?! &*mifit "^« préceptes , qu'il avoir donnez- 
âUoi binos as. aux Apôtres pour leur féconde Mif- 
î« «^"^^«["ÎS' fion. Il ajouta feulement , qu'ils ne 

in omDcm civi- . a . 1 t • 

tatcsn & locnm S arreteroient pomr par les chemins 
qob erat ipfc ^ fajje ^^5^ cîvilîtez & des compli- 

venturus. ^ • a > f 

XI. Et dicebat mens aux pailans , ni même a leur 
îiii$.M€ffis,acc. demander , comme ils avoîent accoû- 

ut Yi^?à p. a! ^^^^ ^c foire ,, des nouvelles de leur 
C.52.53.&6P. faute. 

Sc2diturNÎ: /prcs cela il leur déclara com- 
mini pci viam bien les villes, qui leur refufèroient? 

vbnyr"dêpa- ^'^"fi'^^5 feroîent criminelles i & aut 
ce ne rôgavcii- même tems iliulmina cette terrible- 
"•• Ait. fèntcnce contre celle, où il avoir fait - 
zxl Tune cœ- Un plus long fejour ^ 8c plus de 
pii exprobiâic merveilles, mais avec fi peu de (uc-* 

«tvitatibus » tn ^/ * !• j» • 1 

ou bus faas CCS ^ ^u ^u lieu a expier leurs crimes^ 
funt piurimac p^j- la pénitence , elles achevoiencr 
Vuu 'nô egiflcl ^'y ^^ettre le comble , par de comi^ 
laïutçutiaiB. nudles rechûtes». 
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Malheur à vous , Corozaim , mal- *«»• v? *»W , 
heur à vous , Bethfaïdc / Car fi les tiw" B«ïfâid«* 
miracles éclatans, qui ont été faits <!«»»* ^» »« Tyto 

t t 1 •• « fie Sidone (»£tx 

dans vos places , dans vos ru^ , & ^^^^ vinutcs 
dans vos maifons > avoieht été feits «ru^ faâs funt 
on dans Tyr, ou dans Sidon , il y ]^t^^ ^^ 
a long-tems que ces villes idolâtres^ ctneie 4 Pœni. 
cullcnt eu [recours à la pénitence ; '«n"*"» cg»ffet. 

A Al* , 1 . '^ t "" Vcrunata. 

on eut VU leurs habitans^ couverts de men dîco to. 
fàcs& dccilices, & la cendre (ùr la ^"» Tyio& Si- 

tête , implorer la Mifericorde divi- critin die ludi- 
nc. Auffi avez- vous (ujet de croire cii,quàiii vobis 
qu'au- Jugement leur punition fera 
plus douce que la vôtre. 

Mais vous ô Capharnaum, que xxin. Er m 
f'ay comblée de tant de faveujs , <^pî»aînaum , 

^ ^ ,, ., î Dunquid ulque 

pourquoy avez vous tant d orgueil / in czium exal- 
tes eraces extraordinaires que je^****'î* Vv**^' 

° r • . "^ / ^uc in interna 

vous ay faites vous auroient portée defcendes, quia 
iufqu'au Ciel, fi vous en aviez Kien ^ >« Sodomia 
nié. Mais pendez- vous que vos ri- vittutes, qu« 
chefiès pûflcnt vous y élever fans faftac funt in te, 
moy ? Vous avez été bieji trom- fem u%uc"^^' 
pée : car au lieu de cette gloire , hanc diem. 
qui devoit être le prix de vôtre 
Foy , & de la reconnoîlïànce, que 
jtattendois juftement de vous , vô- 
tr^ ingratitude & •vôtre incredu- > 

Hré vous précipiteront dans les té'- ^ 

nebres de Tabyfi-ne. Sans doute que 
iiSodonie euft vu les merveilles que xxiV. veram- 

H vj 
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Sodorooraoïtf tubuitcroïc cncore aujouid'hny. Que- 

dic^"di"** iî ^ ^^^ ^**^^ infemc a été punie avec 
libl ** ^^•* tant de fevcricé en ce monde, fçachez 

du moins qu'au Jugement fa puni- 
tion fera moins rigoureufe que la- 
vôtre. 

U Sierevit, 5jr. t. Gr. & Syr» SeftuétginU ht- 
9itmtù amfiy mt mit », ^éug, dt 70. Interprète l. 8, 
à* Civit. Des c. 4t. | • Injéeecê, Q-, 0- Sir, 4. Sr- 
dentes* Lme^Jtt,,l ). f. Nimùm tibi felix videriiU 
mtmmmf^etut ttitmiùm fuferkét is» s. Au^. A> 4'> 
defâaSis. OeifteinGr. & sjr. & Gr* /igntficatit p^ 



CHAPITRE XLI. 
Inc. t. 10. 4. te rttour des Difiiples, & le fucce» 

y.r:!i:\,. d* itur Mifo».. 

PEndànt que Jefus parloîc de lài 
forte aux Juifs ingrats & incré- 
dules, iln'oublîoît pas fes chers Di(*- 
ciples , & particulièrement ceu& 
qu'il avoit choifis entre tous les au* 
très pour travailler l la converfions 
des araes. Comme il y avoit i crain- 
dre que les contradictions & les vio*- 
lenccs d'un peuple auffi ihtraîtablcr 
que celui auquel il les envoyoît , ncr 
m cbrankûsnt ^ il les aiTura q^i^ 
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prendroit parc au traitement > foie 

bon 4 {bit mauvais , qu'on. leur fe- 

roic i qu'il fe declareroit pour eux ^ 

& qu'il foûtiéndroic leurs intérêts 

comme les fiens propres» Et afia 

qu'ils fceuiFcnt de qiielle manière 

51 en uleroit à leur égard : Qui vous ^*^» ï^o» . 

ccouce ,^ leur dit ri , m écoute ^ qui audi!.iii?5udiî,. 

vous méprifè ^ me méprifc ; & qui & qui vos fpci- 

me méprifc ^ mépiiJTe celui qui m'a- ^uUutcm' «c** 

envoyé* ipcroit , CpcmU 

Les Difcfples > animés par ccî^pa- «^"«qmmcmi. 
rôles de leur Maître , travaillèrent,, 
félon fc9 ordres, avec beaucoup dç, xv.ii. Rcverfi- 
ferveur, & revinrent pleînade joye. ^untautcm Sep. 
Le fuccés de leur Miffion fut fi'g"!fdro*,.d?ccn* 
grand , fi inefperé- , qu'au^rerour il^' »«« * Domine ^ 
ne pouvoicnt en marquer ailes leur fubiieiunuu 
fàtisfaélion au Sauveur. Seigneur, nobis. 
éifoient-îls , les Démons mêmes 
nous obéïflfeiit ,. & s'enfuient , lors^ 
que nous les conjurons en votre 
nom. • 

• , j.. . xvxix. Ftallt 

Vous ne me dites rten que je ne imi: vidcbani; 
fcchc^ répliqua Jefus ; & lors que Satanam frcut 

vous chaflîésenmon nom , ces Ef- cï^fn u «^ T^""' 

Îrits immondes., je voïois Satan , 
: pcre Se le chef des fuperbes , 
tomber de fbn trône , qu'il a voulu^ 
au commencement établir jufques* 
£i£ lc& ^aftres y j<s le voyois tombes? 
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ainHqiT'an carreau de fondre , & 
renoncer malgré luî à^ Tinjuttc fie 
tyrannîque domination qu^il cxcr- 
çoic (uD les hommes. Maïs ce ne 
font- là que les eflàîs des mervcîilc* 
que vous feres dans la (uîte. Soycs- 
moi feulement fidèles > vous com- 
mandcrés aux Puîiranccs de l'En- 
fer , toute la nature vous fera foû- 
mife. Si vous avés aprchendé joi- 
, .. qu'ici les feipens & les fcoruions, 
pote- vous pourres à 1 avenir marcher dcl- 
aicandi ftij , fans aucun danger : & fi IcSer- 
P^onw^, pcnc infernal vous a paru formida- 
omnê ble 3. vous le mepriferés déformais^ . 
hiTvo' v^"^ le foulerés aux pieds , 8c tou- 
Mt. tes les forces de cet ennemi ne voiisr 
nuiront point, fi vous ne voulés, tant 
que vous fcrésdes miens; 
rumta Voilà jufqu'où s'étendra: vôtre 
oc no- pouvoir. Mais je ne veux pas que la 
'5'^» principale canfe de vôtre joye foit 
rjiciû l'empire fi abfolu que je vofts don- 
c«c au ne fur les Démons. Ce feroit mcr- 
ira tie votre bonheur dans une grâce 
n* >n pallàgere, qui ne fait point la vrayc 
iaintefé, La feule chofc dont vous 
devés vous réjoiiîr , c'tft que vo» 
noms font écrits au Cîel^dans le Livre 
de la Prédeftination éternelle , dan5> 
ce Livre cù Dieu marqye fcs £liU>. 
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.ns qne pour cela il demande d'eux^ 
?s miracles > puiiqu'avec le don des 
iracles pluueurs feront ri^roa- 

Le Sanveur aprenoic ainfi à fès 
'ifciples qnel ecoic le pins digne 
ijct de leur ioye :. & au même ^*f*n- .,, 
sms il parut tranlporte lui-n)c- j^,npoie $.jci;i. 
Qe d*nne joye extraordinaire , par pondens jcfus 
in foudain mouvement de rEfprit f ';|r.^^"^:,\°' 

I: • • n. 1» J r 6. iibi, Pater, 

Uvin qui eft 1 auteur de toute con- Domine ccxii u 

"olation. Auffi-tot il leva les yeux au ^«"*;.^"^**f- 

^ici , & avec un vilage leram il dit ûpicniibus & 

^ paroles : Je vous rends grâces, P"»dcnnbu«. ac 

ion Père > iou^Krain Seigneur & yoiis.. 

ucîel Se de la terre , de ce que vous 

avés pas oté généralement à tous 

s hommes la connoiflàncc de vos 

yfteres profonds , de ces vérités. 

b limes , dont il vous a plu me 

ire le dcpolîtaire & l'oracle. Su 

>us avés caché ces (ccrets aux Sa- 

?sdu Çecle ^ depuis qu'ils ont mé'^ 

:ifé vos grâces , & rejette vos^ 

imieres ,. vous les avés découverts 

ceux qui paroiflcnt: petits aux. 
:nx des mondains > mais grands^ 

vos yeux , parce qu'il sfont hum^ 
les ^ & înnocens comme les en- ,/*y!:^^V 7**' 
ms. Oui , mon Père, je reconnois fuie i^iacuum. 
eyant tout le monde que cela eft.wcic. 
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ainfi. Soyés en béni cternellcmcnr J 
Je rae fens le corur plein de joye^ 
quand je penie qœ vous aimés^ le» 
Ames humbles , (impies , & inno- 
cences , Se que vous les comblés de 
grâces y parce que tel eft vâtre bo» 
plaidr. 

Apres aroiT ainfi parlé k fon Pç" 
re , il fe tourna vers fès DiffciplcSy 

.xv,r.7. omnîa ^ 1^"^* cnfeigna trois^^ çhofes fort 
iniiti ttadita lût importantes. La première ecoitquc 
àPatrenjco,& foi^ pç^g \^ ayant mis^ tout ce: 

nemo novu Fi- ,.| i i . "^ i • ii 

liuni nid Pitcr qw " a de biens entre les mains, 1 a* 
«cque Patrem, voit auflî établi Dofteur Se Maître* 
ïiiiub 8. tf cui ^ toutes les Nations ^quiln aparté-^ 
vojuciit Fiiius noit qu'à lui d*cn(crgner aux hom- 
jcvciaie. ^^^^ 1^^ myftercs i'ncomprehenfibles- 

de la Divinité , parce que comme le 
Fils n'écoit connu que du Perc : auflî- 
le Perc n'étoit connu que du Fils-, 8c 
de ceux à qui le FiU communiquoit? 
ùs Jumietes. 

Il leur dit cefe en prcfcrice^c 

rirr. T«. beaucoup de gens qui Técoutoient v 

arxvi i.Etcon- mais Ics ayant pris à parc , il leur 

puioVf^dhu": ^^^""^ autre chofe qui dévoie leur 
Beat! ocuii qui faire Comprendre & relFcntir l*a^ 
yâlZT'' "^^ vantage qu'ils avoîent d'être au- 
xxyi'ïi Dico prés de lui» A vcs- vous jamais con-^ 
cnirn vobis iScieré le bonhcur de ceux qui voyene 

B^cts u Kc&cA ce que vou» vojes } |e vous ais eiv 
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vcrîré , que beaucoup de Prophc- ▼olaerimt vrcf©- 
tes & de Roîs , ont fouhaîté ar- dcu^s/nôn'^- 
dcmmentj maïs en vain, de me defont,ôc au<i«- 
voir . comme vous me voyés , & de JJ ^^^ *;^ ' 
m'entendre > comme vous m'cnten- xont. 
dés, 

La dernière chofê par oà il con- xxnn. Vcnitc 
dut (on di(conrs , etoit générale admeomncs 

pour toutes fortes de pcrfonnes. Il Sncraïuftl^/ôc 
exhortoîc tout le monde à venir à ego rcficiî vos» 
lui, en difant : Si vous êtes acca- ^J^^^ 
o\€s de travail , n vous vous lentes fupei vos , Sc 




ulafferai. Mais venés bien réfolus <ic:&»nYen»ciis. 

d^ 1 r o j- requiem ani- 

c prendre lut VOUS mon joug > & de n,abas vefim. 

le porter avec moi. Aprcnés de ra©î> ««*• I"gu»5 «- 
juges-en par mes œuvres ; aprenes yc cft , & onu». 
que je fuis doux & humble de cœur, meunilc^ri 
& que tous ceux qui mefuivent,doi- 
venc avoir auflî bien que moi , Ta* 
mour du mépris , qui eft le fruit de la 
véritable humilité.C'eft-là le moyen 
d'obtenir la paix & le repos de vos 
âmes. Car le joug, que je vous impo- 
fe , eft un joug très- doux ; & le far- 
deau, dont je vous charge,eft un fai- 
deau tres-legcr^ 



1. Dt prtprh frincipAtu ad imd,S, B^/!h H'»m,f^ 
fifd IhHi non tf 4têl9r maltrum , pr^gttr tlâtiontm» 
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fkftrbié, El'MCrtt,MdOrétt, 4. A^rf»/4»i^. '(Jf «/»; 

1. Gr. D#.- %n Et c$rf»reM , ^ maxime Jpiritnâ: 
Us, S* Chtjf, H»m. 17 in 6tn, 4, De^^atâ ai 
€êmmuntm y dt tim^orAii md éHtrnaff* Idtitiâm w 
ViCuntm f. &c, ti9n enim ûmttes BleSi miratmls ftm 
tiunt » ftd tâmtn namifut 9fHniMrm m tçtfê tentratr 
mfctiftéu S. Ottg, /.->. £f. jl. & Hom, ly.in G«».' 
Idtm alii tx phtafi Scnptuiéty fecundum ^mntminâ 
'PrMdefiiiiMtê^ym'diCHntMr fcripta in c^U , Rgpt9ÙêrUM 
in un m t^itdtntts à- te in urrÀfcribtnturJtrA'J^^ \» 

f .ExuitMvit Sfiriw fanlh, Îmc . t o. XI . 6 . lUnM 
Uudéins ctnfittlùitMr,S» ^itg. in Pf, 99 & ultbicnm 
mtièê» 7. tM €wvtfjui if nd Difcipnl9i fifs^ é- dixit 
êit»tyr, t, Iftmt /tit ^umjtjfi.tm ^ç Lme» 10*.tl«< 

$• tk/frfiém, Gr*- 
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lefui attend à un DoHeur ^ f»^^ 
fort prochaiff.. 

Lue. TO, - * 

xrv. Et ccce . , ^ _ . 

qaidasriegirpe. TXAns le tcms iTicme que jcin^ 
liius furrexit i^rccommandoic rHumilité , un 
dicens : MagU Certain DoCccur , plein del eltimede 
ftcr , quid f«. fa fuffifance , fe leva , & luî fit une 

eiendo vitam »» ,,. ,.1 ^ •• . gr/ /- t .•? 

ternam ppjflîdc- qucihon qu il croioit ailes lubtilc 

*>o ? pour rcmbarrallcr. 

Maître ^ lui dit-îl , puîfque vous 
faites profcflîon d'cnfcigner les au- 
nes , nprenés - moi ce qu'il faut 
que je faire pour obtenir la vie 
étemelle. Jefiis crut que c*étoît ailes 

jrxvx,Et illc du pour (on înftiuâion , de lui deman- 

xitadcam/ In j^j. qç qu^ les Lîvres de la Loidi- 

^ ibient lardellus ^. Se ce qu il y avoïC 
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remarque en les lilanc & les mcdi- P«n« ««? Q3<^ 

^^ modo IcEis î 

tant. * 

Cet homme qui les av^oit étadiéS) uvi-t. nie reC 
nccraîgnoît rien de ce côcé-lii*^ Il pondem dixit r 
raporta donc aufli-tôt les deux grands nûnf mum^eT" 
Commandemens qui font l'abrcgé «ot» co»dc tuo ^ 
& le précis de tous les autres ; 1 un ^/î^^'';'^"]; 
Qfi nous enjoint d'aimer Dieu de omnibus virî- 
tont QÔcre cœur , de toute nôtre ^1* ';"!!• fl " 

, * ^ , omni menrc 

ame , de toutes nos forces y de tout tuk . flcproxî- 
nôcrcefprit , c'cft-à-dire , de lui m»'»;""•"fi- 
conlacrer toutes nos penlees 9 tontes 
nos aflfèâions ^ tous nos travaux ^ 
toac nôtre corps & toute notre ame^ 
en nn root l'homme tout entier t. 
L'ancie qui veut que nous aimiona 
1^ prochain comme nous-mêmes > ÔC 
(pic nous fafCons pour lui tout ce que 
nous (buhaiterions qu'il fk pour 
nous. 

Le Doâeur , qui croïoît par-là fc 
jadifier Se confondre le Sauveur , (è 
trouva pris& condamné de (a propre . 
bouche le/iis l'engagea d'autant plus 
infenHblcment à reconnoîrre fon 
ignorance , que ce qu'il lui dit, pa- 
roilfoitplus fimple. Vous ne-pouvics xxvx i x. Dîxît- 
.nicax répondre . lui dk-il. Gardés J^-f^ï'^ï^ft^fol 
bien ces deux principaux Comman- fac, 6c vives. 
démens , & vous aurés la vie écer« 
nelle. 
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Ce Doûeur fuperbc , mais pctf 
verfé dans la Loi , précendoît l'en- 
tendre mîenx ,qne perfonne , quoi- 
qu'il n'eue jaiTîaîs coiupris l'oblîga- 
tîondu précepte de la charité qu'on 
doit an prochain. Il étoit S plein de 
l'efprit du JudaiTiiie, & tellement at« 
taché à fon païs , que ne voulant re* 
connoître pour £on prochain qui que 
ce fû t^ s'il n'étoit ]m f, il n'avoit que 
de l'avcifion pour les autres petrples, 
& fur tout pour ceux des contrées 
yoîfines. 

Ce qui eft de plus étrange, & qui 
montre jufqu'où alloît fon aveugle* 
ment ^ c'cft qu'il couvroit dvt prétex- 
te dî la Loi , la haine que les Juifs 
portoient à tous cci« qui n'étoîent 
as de leur nation v comiTic fr Dieu 
eur eût défendu de rendre aux étran- 
gers les devoirs de charité , même 
les plus neceflaires , parce qu'il vou-. 
loit qu'en tems de guerre,ils lestrai- 
tallènt avec ri<'ueur > Se comme enne- 

G'étoîr-li rerreur d'un peuple 
entêté de fes fauflès Traditions. 
C'étoît auffi celle duDoâieur , qur 
ne s'étant pas adreflTé d'abord à Je»» 
feis , pour aprendre de lui 1^ véri- 
té > maïs pour le fonder Se le chi* 



r< 
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caner îctr (a doâiine , ne continua 
pas non plus à lui faire des que- 
(lions > pour (avoir ce qu'il dé- 
voie croire ^ iifiais pour montrer qu'- 
il gardoit ces deux grands Coin- 
mandemens dans conte leur écen- 

Comme donc il s etoit mis dans voiens juaifica- 
Tefpric , que ce qu'on nommoît le "/j»pf««,<»«xit 

[Prochain , etoit renferme dans la quis cft meut 
udcc , il s'avi(a de demander au p^w»»»»» * * 
Sauveur : Hé qui eft donc ce pro- 
chainque jedois aimer , comme je 
vondrois en être aime / Le Sau- 
veur lui répondit d'une manière 
qui le (urprit. Il lui propofà une 
Parabole , où il fit entrer exprès ua 
Samaritain » pour aprendre aux Jui fs, 
que fous le nom de prochain , ils 
dévoient comprendre tous les é- 
trangers > & même leurs enne- 
mis , fans en excepter les Samari- 
tains 9 qu'ils hailfoicnt mortelle - 
ment , & avec lefquels ils n'avoienc 
depuis long tems aucune communi- 
cation, z X X. SufcU 
Un certain Tuif, dîfoît-il.allantde picnsauttmle- 

jcrufalem à jencho , tombe entre mo quidam dc- 
Ics maîns des Voleurs , qui non fccndcbat^bjc. 
contensdelui voler Ion argent , le ^jj^ ^ &incidit 
dépouillent > &C lui donnent tant in lacxoAcs, ^qX 
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«tîam derpoltà- de conps , qu ils le lai^G^nt ^r 
''V'^'^X^Za^^ ^on fur la place. Pea de tcms 

plagis tmpoiitis , r^ * 

abiexunt fcmi- apres , uti Prêtre paflanc par • là , 
vivoiciia© î. ^qJ^ ^eç hoixjnac naecant dans fon 

autem ut Sacet- l^ng ; ttiais il n en eft pointL couché » 
dosquidtmdc. g^ à peînc daîgne-c'il le regarder. 
tu"&"iVoiiîo Le Prccrc eft bien- tôt fiiîvi d'un 
piattetivit. Lévite, qui tenant Ja même route^ 
& Lc^iu^'cùm' & voyant dans le chemin « trîfte 
cfTct fectts locâ fpeétacle 9 bien loin d'en être at- 

? Sîiî""' tcn^" » paflc outre , & n'en témoin 

sxxi II sama- gne nulle compaiiion, Ennn il vient 

liianus autem ^jj^ Samaritain , qui plus charitable 

quidam lier fa- , ^ « i t ^• 

cicns, vcnitfc- quc le Prêtre & le Lévite , ne peut 
eu» cum , ôc vi- voir fans douleur les maux extrc- 
cordia*«^*tus" "^^s qu'endure cet homme ainfi dc- 
«û. laille. Il en a pitié ; & encore qu*à 

propU«?m/.: fon égard il foit^trangcr , qu'il foit 
vit vuineia e- d'un paîs ennemi , il ne laille pas 
lus. infundens de s'en aprocheri il bande fcsplaycs, 

■oleum, & vinu} _ / i i»i .i « i • * «i il 

te imponens cC y verle de 1 huile & du Vin ; il le 
iiium in iu^- met for fon cheval , le mené à l'hô- 
Xaiiiiin "ôabû- tellerîe,prend foin de lui tout ce jour 
lum , & curam là , & le lendemain ayant tiré de fa 
*ix2cv^Et altéra bourfe deux deniers d'argent , les 
aie f. protuiit donne à l'hote > lui recommande le 
l7.d'rÉ malade , lui promet enfin que tons 
lario,dc «it.Cu- les frais qu il fera pour la gneriion > 
xamiiimshabc. ji [^^ j^j payera, dés qtfil fera de ro^ 

fupererogave- tOUf^ , 

ti9,cgo cùm rc- jl ^ç fc pouvoit uen dire de plus! 

éleio, tcddâin ' 
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propos pour inftruîrc le Doâçm. xxivi.q^uîsTk 
La Paraboie ccort naïve. L impor- m, ùbi proxi- 
tance écoit d'en bien faire- Tapli- mus fuiifc iiii 
cation. Le Sauveur voulut que le Xtrontîf " *"* 
Doâeur même la fit, & prcfque xxzvxxAtii 
lins y penfèr. il lui demanda ce [^ àixïy.ciuï f^ 

iqa il penfoit de ces trois perionnes diaiqin iiium. 
dont il vcnoit de lui dépeindre les r^ *."„** j^*'- 
tQœurs& les difpofîtions dî&ren- mf^c Ca^jl/tei 
tes ; lequel des trois , à Ton avis, 
ccoit le prochain de cet homme , & 
maltraité par les Voleurs.Il répondit 
incontinent que c etoit celui qui lui 
avoit témoigné tant de compaffion» 
qui Tavoit lecouru avec tant de cha- 
rité. . 

Voilà ^conclut le Sauveur, voilà 
le modèle que vous devés fuitre. 
Allés , & retenés bien cette leçon. 
5i vous aprduvés ce qu a fait le Sa- 
maritain pour le Juif , fôn ennemi j 
Se fi vous connoîffcs qu'un Samari- 
raîn peut être vôtre prochain, fâchés 
ju'il n'y a perfonne de cette na- 
tion , qui ne mérite que vous lecon- 
(îderiésen la même qualité,& qui ne 
[bit digne de vôtre affcâîon & de vos 
foins. Saches enfin que vous ne devés 
plus mettre dt différence entre l'ami 
& l'ennemi , entre Tétrançer & U 
[uif. 



V. 
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de (on efpric : Hé qnoi > Seîgnettr» 
ne confiderés-vous point que ma 
fçeai me laiflè ici toute feule , & 
qu'il n'y a que moi qui travaille ? 
Conunandés-lai donc de venir m'air 
der. 
xii.Et wfpojj. Q^ fijç uii mîftere que la répbnfc 

Pominus :Mtf. ^ cile reçut la - dellus. Marthe, 
tha,Mirclia»ro- Marthe , lui répondit*il , vous vous 
Wbtiis erga tourttientes inutilement > & vous en 
plqiima, ^ voulés trop faire* Il ne 6aut point 

un*um cft llllt ^"; ^« chofes pour nôtre repas. Ccft 
fariuni, 6.Mazia afles d'une (eule viande. Vôtre lœnr 
V^\f^!^J^nl Marie eft mieux occupée que vous. 
aufcxctuc ab eâ. Si elle ne travaille point de la roam, 

ion efprit , quoique tranquille ^ n'eft 
pas dans roiuvece.Elle fait ce qu'elle 
fera éternellement. Ma parole lui 
eft un régal , où elle jouît de ce que 
les hommes & les Anges peuvent 
goûter de plus délicieuxX'eft dequoi 
I elle fe nourrira à jamais , &: ce que 

jamais perfbnne ne lui ôtera. 

i« Vicum Gr»é' Sjr» 1. Vt major natui vet dtmim 
R4 d9mm% Stella^ Toietm , ^ «//i. 3 • Veniens cênfe* 

, dif, Sjr, 4. DÎfrtththéiîtêf , «i?xf« erai, Cr, C Syr. 

f 5* Syr» diflrabefk, Gr, t/mntitMërit, 6, Pf alimtntê» 

ThtfhiU hie ^éUii, 7. Pmrsfdpè fignijUêt fircmiim 
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CHAPITRE XLIV. 



t,t Sauveur refréna les vkis its, Avxtt.iv.^. 

Scribes & des Fharifiens. ^mm. 2 j. i «• 

Ï£ S u S donna ^cec avis à Marche 
avec beaticoup de douceur : mais 
11 en ufoic aucremenc à l'égard des 
Fharifiens. U leur parloir a un coa 
ferme & avec aucoricé , comme à 
des cfprics opiniâtres & pleins de 
roaiicc. 

Un jonr qti'il parloîc ati peuple^ Lacjx. 
il prit fentaific à 1 «m d'eux de le ,;,«:;-=;;?- 
convier a on reftih qu'il faiioit ce gabat itiam qui. 
jour-I 
4 table 

lavé auparavant ; ce qui choqua fort S'«ffos recu- 
le Pharifien qui le craitoit. J £ s u s ^z^ni. Pha. 
prit cette occafion . qu'il avoîc foit »«/«"« ««tê cœ- 
naitre Im-meme , pour repreienter à ;,„, , dîccrc, 
toute la fcâe des Pharifiens leurs vî- qaare non bap- 
ces cachés, & pour décharger fur eux îfpî^nS;"" 
dn déluge de malcdiâions. 

C'ell maintenant vôtre coutume, zxzxz Etaît 
Icat difoit.il , de négliger vôtre in- .^«^-^Sfrclo: 
terieur , pendant que vous aves phanfzi , quod 
foin de bien écurer vos plats , & dcfoiis cft 3 ca- 

ifttiqu aux anks de vos pots ^ quoique mundatis :quo4 

•» • • 

1 M 



icr a un rcuin qu 11 laiioïc ce gaoat iiiam quu 

là chés lui. n y alla , & fe mit *^ Jh«if*u» 

, , ^ /. ,^ ot prandercc i. 

»le avec les autres , (ans s être «pud fe , & in* 



I 



ces placs toujours fi luifaiu 
accufènc de vos exaâions 
ces > & elles en font les firuic 
devriés travailler avant tout 
fes à purifier vôtre cœur y 
lieu d'être un trefbr de . vc 
de (àintece » n'eft qu'un rec 
d'injuftices » de volerles » c 
retés > & de toutes fortes 
mes. 
Maiih.^ >• Malheur à vous , Scribes i 

J^'V \* Ju ^*.* rîfiens , malheur à vous , hîp< 
fxi hypocritar, qui voulant impoler aux 
quia mundatii yous trompés vous-mêmes, 

23â & 5«o- il s'agit de «cttoycc vôtre vs 
f fidu,iBtui au- ne vous dit-on pas qu'il faut 

. Sp^rl^i;:^" menccr par le dedans ? qu'ay< 
I ! nunditU. de plus intérieur que Votre coi 
_xx?i.PharifKCce ? Le Créateur oue vous 
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Je fais bien-aifè que vous con- Lhch. 
«oiflîés vôtre mal : mais ie lïe veux „;'* ''.""i "".'^ 
pourtant pas que vous le croyies m- quod deforis 
curable. Tirés de vos cofïres , non «^ » «"*" '^ 
feulement ce que 1 mjmxicey a amai- eil,fccic-s ? 
fé 3 maïs ce que Dieu vous a donné, ^^^- vcrumta. 
on que vous avcs juftemcnt aqms. percft 6. daic 
Donnés TanmAne , félon que vous le eleemofynam» 
ponvés & toutes les taches de vos ^«'S^Vn^ot 
pèches feront effacées. Voilà le mo- bis. 
• yen de devenir pur ôc fain de corps 
& d'efprit. 

Le Sauveur inélok aind dans les 
occurrences ^ parmi les tranfporcs 
de (on zèle , un peu de cette dou- 
ctur » qui paroifloit dans fes entre* 
tiens ^& dans les prédications qu'il 
6i(bit'aa peuple. Il n'yavoit point 
de vice public > qu'il ne reptxt fore 
lèvereroent : mais il reprenoit fur 
tout le fafte de ces faux dévots , en 
: leur difant : Malheur à vous, Scribes îî* pu'jffgTf 
. & Pharifiens , qui ne cherchés que ^niz decimatW 
l'éclat dans les pratiques de pieté & inciiihain,fic ru- 
de religion , oui payés la dixme de oiuiA pixt«"i! 
la menthe , de la ruè'j de l'aneth , du tis judicium u 
camin , & des autres herbes , fans î?*:^*;„Tet*fa. 
que là Loi vous y oblige^ & qui ceic, &iiunoa 
négligés ce qu'elle enjoint de plus ^'^i^^*^» 
important. 

Elle veut que vous exerciés la ju« 

I UJ 
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ftice dans vos jugemens \ 8c œ n^eftl 
que corrapdcm& iniquicé. Elle vous. 
ordonne d'aimer DieUj Se de (ècoacic 
les aâfligés y & vous n'avés.ni com- 
paffion ponr les affligés > ni amour 

Î^our Diea Elle vous recommande 
a fidélité & la bonne foi 3 & vous^ 
trompés tout le monde^ Je ne blâme 
pas les cruvres de furerogacionjqu'onr 
peut pratiquer fàintement ; il ne les 
nut pas omettre ; mais il faut tou- 
jours commencer par celles qui font 
de précepte ^ & c'eft là-deilus qu*e(l^ 
fondée la vertu folidc^ 
WéittKti. Autrement on auroit (ujet de vous 

XIV. Docei dire, fçlon le proverbe, que vous 
l^cuiiccm. ca- ^^^ *^c ceux quî avalent des cha- 
eium autem meaux entiers » qui commettent fans 
tttunics. fcrupulc les plus grands aimes , & 
qui néannioins par une feinte déli- 
catellè de confcience , évitent des 
fautes légères ^ qui de a-ainte d'a- 
valer un moucheron 9 pa(ïent par un 
^ lînge délié tout ce qu'ils boivent. 
C'eft ce que vous faîtes , c'cft ce 
que vous montrés aux autres. Vous 
méprifés ce qui eft de plus necef- 
làire » & vous obfèrvés de petites 
chofes, dont vous faites Tobjet prin- 
cipal de vôtre fauflc vertu. 
:xlbi &VkS Malheur à vous , hipocrites , qui 
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priés iong-tenas , pout Vous attirer faei , fcjrpocrtt», 
par cette aparence de pieté les an- rl^S! 
fnônes & les prefènstles paavres veu- orationes lôgas 
Tes , pour vous enrichir de leurs dé- »Xc .»'?«»; 
poBÏlles ^ poar manger leur bien, & accîpietii )udi 
rnïner leurs fiamilles. Sçachcsdonc «««• ***• 
que comme vous cces arrivés au 
comble de TinjuAice ^ vous ferés ju- 
ges avec la dernière rigueur. 

Ne prétendes^ pas au rcfte van- 
cet ici vôtre zèle pour la Religion 
& la Loi, Car ce n'cft qu'hipociific, 
non plus que cette afltâation de 
faire en public de longues prières^ 
Malheur donc ii vous _ & à ce zèle xr. vac vobis 

— - % * 1 1_ \ - • Scribz & Phari- 

tarompcur i Malheur a vous qui çou- f^j ^ hypocnt«, 
rés les mers & les terres pour ga- quia circuitis 
;ner un Profdire , pour attirer au Z:.^J^Z 
Judaiime un étranger » un Gentil ; Piofelytam : ae 
mais qui après l'avoir attiré , Tin- ^^^ /""î' i^.?z 

û. T' r 1 I j«r • 1 j tus , facitis filiu 

ftruiies il mal , que le diiciple de- gchcnux duplo 
vient deux fois plus méchant & plus xi.quàoavoi. 
digne de l'Enfer que fes maîtres 
mêmes > puifque vos pernicieufès 
maximes ne produifent dans fon 
cfprit & dans fôtt c&uf , C^'ZZ '^^^ 
erreurs & des vices , qui s'augmen- 
tent de plus en plus par la corruption 
du (iecle. 

Enfin c'eft à tort que vous faîtes . «^i. v* vobîs 
wloir vôtre fcience. Malheur à fe'TVuU 

iiij 
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«unqoe ticif^ VOUS 



nqoe )iiif«. VOUS , Direâeucs aveugles , qw 

JhiuV:qtt ^8^^^ ^^^ ^^^ qui vous fui vent t 
icm luiaveiitin Vous leur aprenés que G un honw 
•uio tempUide. n,c q^j ^j^ uj^ ferment , ne jure que 
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ianû.iicai au- con(cience il le doit garder. leno- 

rans &.inienies que vous êtes, dices-i 
moi lequel des deux vous eftimés da- 
vantage , on l'or , qui n'a rien de (oi 
que de profane , ou le Temple <pi 
clt un lieu (àint > & qui iànâiBe Tor 
qu'on y offre pour rorner & pour 
Tenrichir? 
ifiii.Et qat* Vous dîtes auflS , & c'eft une ci* 

n^ailiS?:!: «« . q«i vient de la même fource., 
hii cft , quicun. que de jurer par l'autel ce n'elt rien^ 

que autcm jura. q^^Jj ^^ J^ -^^^ p^^ l'offrandc 
vent JD dono , ^ /- /, i ^ . n i 

quod eft fupcx qu on met lur 1 autel ^ c elt quelque 
iJiud , débet, chofc de fi faint , qu'on ne peut vie» 
cnim inajiif cft, *^^ t^n lermcnt lans commettre un 
donum,analta- horrîblc parjure,. D'où vient cet 
fi«?donimf " aveuglement, fice n'eft de vôtre ava- 
rice, qui veut piofiter des dons que 
Tort wît ^u Temple ? Ouvrés les 
yeux , & voyés à laquelle de ces deux 
chofes vous devés plus de refped j à 
l'offrande qui eft fur l'autel , ou à 
l'autel même , qui étant confàcié à 
Dieu > fanâi&e l'offrande.. 
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Vous fouceniés autrefois que les 
lèrmens qu'on faifbic par les créa- 
tures^ mêmes les plus nobles» érojcnc 
nuls ^£c qu'on pouvoit fans aucun 
fcrupule ne les pas garder. Mainte- 
nant vous dites tout le contraire. 
Vous dites que ceux que l'on fait 
par l'or qui eft dans le Temple » ic 
par les dons qu'on y of&e > font 
làcvés & inviolables. Mais il ne 
faut pas s'en étonner. C'eft le pro- 
pre des fautTetés de (è détruire elles* 



mêmes» 



Corrigés donc ces abus , & aflîi. . «; ^^,f^^\ 
fés- vous que celui qui jure par juxatîneoAia 
l'autel, jure & par l'autel , & par p«nibus qux 
tout ce qui eil dedus ; que celui %xu £t q^ii- 
qui jure par le Temple , jure & par cunqac juravc- 

I* ry. _ s «, I o • Ht in tcmplo, 

le Temple , & par le Seigneur |u„t in iUo , ôc 
qui y nabite comme en (a maifbn $ in co qui habi- 
que celui enfin qui jure par le Ciel, "^iVi^^Et qui 
)ure non (êulement par le Ciel, juratincœioit. 
mais par le Dieu qui y a établi fon KrcX^l 

trône* fedct fupei ip- 

Voilà les égaremens où l'avarî- ^^°*' 
ce vous a Fait tomber : mais ceux zlux.vxvo- 
que vous a caufé l'ambition , ne font bis Phariraci,qui 
m moins erands , nt moins dange- cathedras in sy- 
rcux. Malheur à vous , Pharîficns, nagogisA faïu. 

aui brigués les premières charres'*^^'^***"^^^^' 
ans lc& Sinagogues , qui cces 

1 y 
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bien aifes qn'on vous fa(Iè de pro^ 

fondes révérences dans les lieux pa- 

' Méftkiu blics^&qui recherchés avidement 

bi"Vcrib *^ôc ^" honneurs pompeux , donc on rc- 
ïharifjci.hvpo- paît vôtre vanîté ! Je le dis encore 
critx.quia fimi- onefoîs. Malheur à VOUS, quî ébloiiiC 
cris dcalbacif. ^^^ le peuple par 1 eciac d une iaime- 
quz à fori* pa». té a parente , dont vous couvres vôtre 

zent hominibut •! /• ' .«r •'^ 

ffcciofa, imoi orgueil lecret! Vous n êtes rien moins 
vcio picna fuat au dedans , que ce que vous paroifles 

î'um^'rroiSS ^'^ dehors, femblables à ces tora- 
tpurcitiâ.i f . vbcaux , qu'ou ttouvc dans Icschc- 

votTfoJqut ^'^V * ^^' lesquels on pa(fefansy 
dem paretisho- prendre garde , pf rce que ta terre les 
iiiinibuf jufth couvre , & qu'oV n'en fent pas h 
ni cftis hypocti. puanteur; ou à del^ lepulcres reblan- 
â&inl^uitate. chis oui paroiflcnt beaux au dehors^ 

mais dont le dedans eft plein d'ofle* 
mens pourris , de corruption , & de 
vers. Voilà ce que vous êtes , (aints à; 
l'extérieur , hipoaites 6c fcelerats^ 
dans le fond«.. 

^am rtm tfvém ér teprthtnJUnê dignium, Isnfen.hicf^ 
i^ mlH , & cêngruit feqq, p Et qHm funt an fa. Sjr. 
4» Gr» & Sy» fflena funt v4/W. f . Préfupfonit tjHiff- 
Dominm eaufam inftimtaJi PbarifécU txtgrna munda» 
9iênm , fmid fiilicet ptr eam Dei opm mrnndésntur*. 
Unftn, tnc^ & mIU, é, Cr. de iis ^MSétdptnt,The»fhjI. 
ff mod9 divitiarum qmtfunu Sjr, trunt, 7. Et toum 
tàmm ér cymtn$tm, Matth,li, t^. 8. Etuliqitifk- 
5x4 ffAviwA funt Ugu, ^tUidum^t miferùerdiam , O*- 
fidem, MéUth, fiipfà^ 9* Utb •.btentu prêiixd crttthrù* 
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47. lo»7)itmn4tti»nem maj9P€7i9, Lmc 10.40. 1#4 
12.40.^9/ixiiN judtcium , CiT* ^«^ î^r. leni yteft^ fm»' 
fremttm, ii,Gr& Syr, dufl* «mJim. f 1. £x Mirrft. 
f • ) 4. &f«qj' t/tni ctUtgitmr Pb^nfiiêS jmrmmcutM pir 
treMurai nulUm teputaji iHNMrrnr«« I ). £rè«] 



CHAPITRE XLV. 

N^ouveaux reproches & nouvelles me^ Ue.c.ttJv.éu 

naces que fefué fuit aux Scribes ^ y -^ '• ' ^-^ ''• 

^ OHX Phérifiens. MMttk^.xiU t. 



C 



E foc là. deflbs qu'un des Scrî- 



If- 



£jiK-. II. 



bes , qui etoit prcfcnt , intcr- ^ ^^^^ Rcfpon- 
rompic le Sauveur. Il secoiClenu aamcziegirpc^ 
vivement pîquc de tous ces repro- ritu i. aitiiu: 
ches , voyant bien qu'il y avoît part, Sîêfw.Vrià co" 
& ne pouvant étoufer les remords taoïeiiaiD nobis 
de (a confcîence. Il lui donna ce- ^•^•* 
' pendant le titie de Maître , parce 
qu'ilcraignoitde l'irriter davantage^ 
raais il ne put diflimuler fon rellen- 
riment. Il lui dit tout en colère que 
(es învcûivcs ne tomboîcnt pas feu- 
lement fur les Pharifiens , mais en- 
core fiir les Scribes , fur les Doâ:eurs 
dt la Loi , & que c'étoît Icsofiènfer. 

Cette plainte n'empêcha pas le «lvl ax îlic 
Sauveur de pourfuivre fon difcours. fjg^g*'";^^* 
parce qu'il avoic en 4iorreur ces ^uu oncxau» 
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domines onexi- inénagemcns & ces complaifances^ 
*^"*^»V"**'* lâches , qui font que fouvent on 

non poflunt , Se i . i* ^ . / ti ^ • j r 

ipfi uno digito trahit la vente. IL continua donc lur 
^fûtononun- le mcmc ton ,& parlant aux Scri- 
giu$ axanas. ^^^ . j |^^^^ j.^ ^ Malheur à vous , qui 

chargés les -autres de fardeaux in« 
ikportables ^ & qui ne voudrîés 
pas ièuleraent y toucher du bout du ^ 
doîgt! " 

UàMf^xw Peut-être me dires- vous, que pour 

•^.***î* X*^^' honorer la mémoire & IcsccndrcS' 

bis , Scnbae « j ri i ^ . / / - 

pharifci. qui x- dcs Prophetcs^ VOUS u épargnes rien., 
dificatit fepui- Malheur à vous encore une fois! 
VoiZÙ^mo^ Vous ne vous vantes que trop des 
namenu >ofto- grandes dépenfès que vous faites ou 

'«icEtdiciiis. pour leur bàtîr de nouveaux fepul- 
Si fuifFcmus in cres , OU pour orner ceux qu'on leur 
diebus Pattum ^ j^:^ bâtis , au litu quc vos percs> 

Boftioiom non , ' ^* , ^r 1/ * 

«iTemns focii ks ont maflacies. Vous voules pa- 
toiû in fanguu j-QÎ^re meilleurs que vos pères , & 

' VOUS dites : Si nous avions ete de- 

leur tems , nous n'aurions jamais^ 
trempé nos mains avec eux dans le 
iàng des luftes y nous n'aurions pas» 
même voulu confentir à cette im* 
pieté, 
irxii .Ttaque te- On VOUS croîroit , (i votte îangae 
fobifml'îip^fis* s'accordoît avec vôtre coeur , & & 
}uia fiiit eftis VOS intcutrons étoient pures. Mais 
rorttm «îuî ?jKè on fçait bien que ces (uperbés mo- 

uMk 1» oumens % qQe vous patiues* ^, loor 
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des> ouvrages où la vaine gloire ai 
plus de parc a|ie la religion Se l» 
pieté. Vous av«:S tout dit, en avouanr 
l^ue vous êtes décendus de ceux qnii 
onc fait mourir les PropheceSi Ce 
£>nc vos pères, & vous êtes leurs en- 
fans -.vous n'avés pas moins^hericé 
de leurs vices que de leurs biens r 
vôtre confcience porte témoignage 
contre vouSy& il ne faut point d'au- 
tres juges que ^K>us>memes pour vous* 
condamner.. Le tems fera voir non^ 
feulement que vous égalés , mais que 
vous (urpafles^ vo& anceftres en mi^ 
chance té^. 

Allés ,. malKeureux . Se mettes le . ««"• ^* ^^^^^ 
comble a leurs crimes, vous qui me- lam patxuoi vc« 
prifés également Se mes confeils & û'oium. 

Ail' • /* xsjciii. Sctm 

mes menaces. Ailes , venimeux 1er- pciitei,geniiiit- 
pens , race de vipères ,. qui ne cher- na vipciaruin, 
chés qu'à, piquer „ à-mordte. à tuer ^t^:io 
ceux qui vous font du bien. Penfes- gchcnn«2 
vous pouvoir éviter d'être condam- 
nés par la ]uftice de Dieu au feu de 
TEnfer , vous qui abufës depuis fi 
Ion 2- tems de ùi patience & de fa 
mifericordè ^ 

Ce n*eft pas à vos anceftres feule- ««»▼ W«.«<^* 

» /i /r ^ I o "'4 ego mitto- 

ment i c eft auil] à vous que la Sa- ad voi proph«- 
reife divine a dît ces paroles , qu'eU wsASapien»s 
~ legete encore aujQUidhUi : |c cx4iUso€«ideû»* 
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$t crucîfigcdt, n'ai point manqué de vous envoyer 
at ex ci» flagci. dçs Prophètes , des Apôtres, dci 

gogii veftris, & hommes (âges , des Doâeors biea 

perfcquemiiii pluj écIairCS que IcS ScrioeS de CCS 
de ciritatt in S . * m 

civiiMcm. derniers tems. Je vous en envoyé 

encore , & je vous en envoycrai 
dans la (uite. Mais ils n'ont trouvé, 
& ne trouveront parmi vous que de 
cruels perfccuteursi Les uns (èronc 
crucifiés , les autres fouetés dans lés 
Sinagogues , les autres bannis , & 
contraints de fuir de ville en vil- 
le , pour éviter la captivité & U 
mort. 

Durant ce tcms-là vous exerccrés 
fur les Juftes > à l'imitation de vos 
rwfv*. U^ve pcics,les dernières cruautés v roals 
niai fttpci vos tant de crimes ne demeureront pas 
itoftus.guicffu- impunis. Car le tems aproche,auquei 
fusciiiuueitct. Dieu a refolu de venger le fengin- 
guTn/'Aben!î' «K)centde tous fes Prophètes, qu'on 
Ai, ufqiidfaii. a mafTacrés depuis le commence- 
5"J"'2îfïi'*" raentdu monde: & la colère du Ciel 

Six , hlii Bara. a / j . i r 

€^iix7.queinoc. arrêtée depuis tant de tems,. va ton- 
«diftij intcr j^c (îir voustout à coup,paice qu'cn- 
uie. fi" 1^ melure de vos pèches eft rem* 

plie , & que Dieu efl las de voir vos 

<»ico vobis , vc Oui , je VOUS le dis en vente, toiic 
KrVencr"io l^fangdc tantdejuftes, répandu par 
«cm iiUixi.1. VOUS ».& par ceuxdontvous êtes lct> 
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imitateurs anilî - bien que les heti* 
tiers> depuis Tinnocenc Abcl julqu'à 
Zacharie ^61s de Barachie , eue entre 
r Autel des holocauftes& cette panie 
du Temple ^ que vous apcllc9 pto- 
prcment le Temple ^ tout ce fang^ 
dis-jp 9 va être vengé. Gar a'eft-iL 
pas tems que cette nation perver{è> 
dont les pechés-iè multiplient & s'au- 
gmentent de |our en jour j {ok, punie 
comme elle mérite? 

Jei-ufàleia , qui fàiis la guerre aux.xrxi^.Tfra''»» 
Prophète* , qui lapides ccnx qnc ^J^^ 
le Ciel envo]re pour te prêcher la ne- phctas , & la: î- 
nitence , Tèrufàlem, combien de toîs **" "?jl^°* ^^ 
ai- je tache datorer a moi tes enfans, qnotics vohsi 
& de les mettre à couvert de b Jufti- ««cgfegare £- 
ce divine ^Comblen de fois leur ai- admodom çaiu- 
jeoftèrrma proteâion,& aï- je vou- »> congrcgat 
lu les ralTembler auprès de moî,ainfi ^«'','am/^ 
que la poule radcmble tous fes pe- fti? 
tits fbusXes^ ailes ? Mais m ne l'as pas 
voulu. 

Mifèrabtès hâbitans de cette ville zzzrnr. Ecce 
infortunée , écoutés aujourd'hui ma reiînqnctar 10. 
VOIX , & (caches quen punition ^^^ acfcna* 
de vôtre endurcidèment » Dieu vous 
abandonnera ^ vous & tout vôtre 
peuplé à un ennemi viâorieux. Dé- 
jà l'arrêt eft donné > & c'eft un ar* 
m. irrcvocable qui doit bien- tocc 
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Stïc exécuté. Vos maifons (erone 
démolies , yos menbles pillés > vos 
mors renver(e$ : votre pats ne fera 
plus qu'un alïreax defcrc , 8c vo% 
âmes condamnées au feu* éternel, 
lêntironc le^ triftes effets d^un & dé- 
plorable abandonnemenc de Dieu. 
ittPAT. Malheur donc à vous, Doâear» 

^ V* Tîf/!Îîîl hîpocrîtcs ! Car vous aviés charge 
uiîfiit cUvcm d mftrmre les peuples : vous avie» 
cicnii» i ipfi ^çnix pour cela d'enbaut la clef de k 

ion introtitis, /< / ■ . i* i ■ r 

le cos qui in- Icience: mais au heu de VOUS en ler- 
roibant , pro yîr pour les introduire dans le Ro- 

mé la porte j vous vous en êtes éloi- 
gnés vous-mêmes , &^les en avés ii^ 
tournés , tant par vos maximes pet- 
nicieufcs, que par vos mauvais cxeiu- 
pies , lors qu'ils fouhaitolent > 8( 
étoient prêts d'y entrée 

T . Sèribh, Sir», u Patres tiufem vejiri ùccidtrwa (i« 
Us, Luc^ii, 47. ). §luod C9Hfthtitu optrihui f*' 
tfum veftrwum , qttoniam ( in eo ^mU dùitu ) iffi 
. quiicm (. ^tris veflti ) fropiyftiH ouidtfunt y 0(r 
Luc, I X.48. t«ariuit f$ ejft fuios homicidarnm , dtlM 
wipit.itnt tênitéitit &gloris, inp^lùi étdificéuit fifmt€9éf 
tsrc S* Hier, hk, 4. Safientia De$ dixiu Lud •• 
49. in vatiu fcitictt Scftpturs loeié, f. £f »4poft9lê!» 
Luc fitprài €, Vt in^uiratur Jkngwê •mnium Tr»^* 
Urum , am efufm efi à tênfimiofit mundi , étgeneté^ 
tione ifia. £mc.I I. fO« 7. Penuitimi Prtyhetsrm» i» 
ScriptHiit , nbi didfur exprefse B^rachim fiiim, PH» 
phttaxit auunfuy Dériê , fub quo étdificatum eflnm^ 
plttm» Vide Ptuvinm in hbtk ChrtnêU^kit. S, /fr^M* 
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ypm avm mOam fiêmm fub pennm Lmcau lO* Of, é* 

^iç/? Scrifimréi» Sj-d Baabjmim tMfUcéi dt dew 
\Biont f^ritmnU ob fdrticulém ilUm » vêkm > ftd m 
Um fywfieat y md eonfitfitnem vifrâmm 1 1. Hjf^ 
fitét , clémditùriffumumifrtim 00m ktmmtJdéàtè^ 
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Jiffu fait aux luifs incrédules tme der^ tne^^ir» «t^> 
mère menace , & d$nne encore une Méttth,tAi.àv^ 
fois à fes Difciples auelauej avis 3^* 
éfH il leur avott deja donnes^ , «^ 1 3 . ér en . v. 

CE difcoms tfépliït G fort anx ^^«^«t- 
Doâcurs , qui vouloienc ctrc tcm^hcc*ad iu 
fiâtes , & non pas repris ^ que fe losdiccrct, cœ- 
joîgnant aux Pharifîcns , ils firent ^^^'^i^I^ç^^m^ 
tout leur poflîble pour embarrafler gravit« infiftc- 
le Sauveur , & le forcer à fe taire. «A os cjus op. 

,i *. 1 . ,/ prixncrc r. de 

Us cnrageoient contre lui , ce n c- multi^ 
toit qu*enu)oitemcns , que clameurs,. ^ '^: infîdian* 
ils lui faifoîent mille -queftions îcntcsi.aiiqui* 
capdcufes pour le fatiguer , efbe- caperc de orc 
rant . toujours quil lui echaperoit ,^/ ç^n^^ 
quelque parole inconfiderée> fur quoi 
ils pourrokat lui fufcitci une que* 
relie. 

Mais comment (urprendte celui k 
ipx rien a^eft imprévd l 11 £e rioio; 
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de leurs (înefles ^ il répondoic i lear» 
demandes importHnes y fans s'é- 
mouvoîr r jufqu'à ce qu'enfin irri- 
té de leur malice ^ il les quita tonr 
à coup y cvk, leur Êtifànt cett« da:« 
j#«f^.i9^ ^ niere menace : Gens ingrats , nation 
awtix. Blco îofidcllc, la mort me fcparcra biçp- 

tnim vobts,non a • « * / 

sDc ▼idebitU tot de VOUS , Sc VOUS ne me venes 
amodo , donec pi^jj jufqu'au dernier ioûr y auquel 

éiCtut qui venir VOUS reconnoitres maigre - vous, 
kl lîomiac Do- que jc fuis celuî dont le Prophète 
**"*'• a parlé , celui qui vient a» nom du- 

Seigneur , & qui mérite les refpeâsy 
les louanges , les benediâions de 
tous les peuples^ Alors ceux qui au^ 
ronc crû en moi ^. qui auront làît 
pénitence, qui fc trouveront parmi 
nus Elus ;. ceux-là me dirent avec 
un tranfport de joye r Que béni foir 
à jamais celui qui vient au mmi du 
Seigneur ! 
Luc.^i. Comme la difpnte s'échaufFoit de 

.cm fucbll%?r: Pl^^.^n Pl»5 • & q«e J^e^ Doâeurs 
cumfiantibus, reduits à ne plus répondre que par 

co^"cttk«cmr ^^5 crîerics & des injures , feifoient 
capit dicercW un grand bruit , tant de perfonnes 
Difcipuios fuos: s'amaflcrent autour d'eux , qu'ils 

«Attendue à fcii , . ^ ^ I * 

nentoPharirço- tomboient Tes uns lut les^utres»^ 

uim , quod cft Cependant k Sauveur toujours^ 

^'^^^^^ s ♦. ^g^j ^ toujours prefent à lui-même, 

lepetoit à Tes Difciples devant tout 
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k monde^ les Cho(cs,donc il lesavok: 
déjà avertis.. Il leur di(bit qa-ils (c 
donna/Iênc bien de garde da levain, 
des Pharifiens , €pA écoic l^hipocrifie^ 
dont ils venoienc de voit les effets j 
•qu'ils tk)(Tait pour alTuré que leurs 
entretiens les plus fecrets feroient tlxt 
jour divulgués ^ qu'étant (es amis , ils 
ne craignillènt point les hommes» 
mais Dieu feul , qui ne manqneroic 
jamais d'amour ni de Coin pour eux;, 
cjue ceux qui auroient le courage de 
K reconnoitre pour leur Seigneur de- 
vant les hommes, il les reconnokroir 
auffi pour Tes ferviteurs devant le& 
Anges do* Ciel ; que les blafphemes 
de les ennemis & des leurs contre la. 
Perfonne du S- Efprit > ne feroient 
point pardonnes j que tout ce qu'on: 
pourroiJt dire contre eux, ne leur nui-^ 
roit point; qu'ils n'avoient que faire 

f)ar confequent de préparer des apo» 
ogies , pour répondre à ce qu'oa- 
leur objeâeroit devant les Doâeur& 
dans les Sinagogues , ou devant les 
Magiftrats dans les Tribunaux de 
Juftice, ou à la Cour devant tes Rois^ 
parce que le S. Efprit^qu'îl leur don- 
neroit pour Maître , ne manqueroitr 
pas de leur fuggerer dans l'occaHont 
tout ce qu'ils auroient à dire ^ pour 
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fûte taïre les méchans > fie po« 
nîoniplicc des Grands da monde 



vnmar. .f. Chj/: iiîr. Htm. 4*. ù Minà. Itaft)!; 

Jtnmfumm , fr i>«'rf «t|» Jàmm , 0- ^niW 
<» mlifu nfft ad Vit i. httt uftiim*^frà t*^. 
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^un homme jfii fund lejuâpaurarm iMcc^x^ivjiu 
étire de fin partage. Parabole de ce *^"- 
Siiche éfvare ijui v9hIou batïr de 
nouveaux grtnicrj^ ' 

IEsQs ne fê communiquok pas à 
fcs feuls Difcîplcs. Toutes for- 
es de perfonnes avoient un (i H- 
>re accès auprès de lui , qu'un 
lomme s'écanc avancé du milieu 
le l'afTemblée , prit la hardielTe de 
lui demander qu'il roulût bien 
\xxz Tarbicrë d'un différend qu'il 
avoic avec fon frère fur leurs par- 
cages. Maître , lai dic-il , )'ai un ue.e.Jû 
frerc , qui retient toute la fucccffion V^^\^^ •"^^ 
qui nous eft échue a tous deux , & ba:Magiacr,dic 
je n'en puis rien avoir. Comman- ^'««i "^«^ » "' 
dés-lui donc de la partager avec hïicditatcm. 
moi. 

Jésus, qui vouloîc aprendre à xxy. At,iiicdû 
cet homme > & à tous^ les hommes ^ ^i"^^ wnftu 
ta gênerai , qu'il n'étoit pas dé- tmt judtcem aut 
%ndn du Ciel , Pour fe mêler des divifoicm ruijcc 
iffitires temporelles > lui répondit 
Froidement : Mon ami , qui m'a 
kabli vôtre Juge j ou vôtre ArbU 
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trc pour vos parcages ? Delà ,îl pik 

occafion de parler contre l'avarice^ 

qui attache telkmeuc réfprkde 

l'homme à la terre , qq'elle Im fitk ' 

perdre la penfée du Ciel. - 1 

•/iUo?^l' vi! Apliqués-vous, difoit-iU fcsKf- 

tictc , de ctVctê cîplcs , à confiderer l'inurilicc 4» 

ab omni tvaiU foins & dcs defirs trop ardens des 

în 'abundimu ^^î^ns de la terre ,^ mais beaHConf 

cujur«)uam vita phis à les éviter; pûifque rabondio- 

«u« uL«^!r'*i* ce des rîchclïcs ne peut ni vous pr> 

longer la vie » ni vous empêcher dcf 

mouL'ir. Cette Parabole , ajouca-c'iiy 

vous le fera voir clair ement. 

te".:'S?d1: Un homme richo ayant fcît n«e 

nem ad iiios^di- abondante recohe ^ étoic foit en pei» 

**?» = "**"!°?* ne , où il pourroit ferrer tons fci 

camldam dm- ? w- c 'i • i j ^ • J- 

cis ubcres fru- grams. Enfin 11 pnt le deilein de 
€kus agcf ittuUt faire abatre fes greniers, parce qu'ils 

8c cogiubat m- / • ■ ^* • * i. 1 a •- 

«a fc diccns : ccoicnt trop petits , Se d en battf 

xvn.Quidfa- d'aflcs grands pour contenir tout ce 

raTcô^Sbcr. q^^il avoit recueilli de bled/& de 

gccgem fruaus truics. Il regardoit tout cela comme 

"xviii. Et di»^^^^ ^^^ propre, donfil devoir, à fon 
icit:Hoc faciam, Compte, jouir lui feul , ne penfant 

mca^fic maîora P^*"^ ^ ^^ ^^^^ P^^' ^^^ paUvreS, 

faciaîn , & iUuc lelon le devoir de la charités 
congrcgabo om. Dans Cette vûë , il fe difoit à lui- 

5»a qu« nata n t» '• ••• ^ • a m 

iunt mihi s. 8c «icme : Rcjouis-toi, mon Ame; voiU 
bona œea. Jej biens en abondance j en voila 
itoi«i mc»,h^ pour plufieurs années. Ne fongc plus 
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'à ce repofer j à boire, à manger, bet multa Bom 

"aîre grand' chère. Maïs il entendit Pf^î' '» ""^ 

[II- toc la VOIX de Dieu qm lui dl- quiefce , come- 

t an fond dn ooeur : O infènfé qnc <**» ï»»^*» «P"^*- 
es , à quoi pen(ès-ta? £>és cette %x'Diiitaa- 
ît tn mourras ; tu rendras ton ame tem m Deus: 

1 • « • i« A** Stolte, hac noc-» 

:clm de qui tu ne 1 as reçue que tcaniiamtuam 
mme un dépôt. Hé que devien- repetunt l te, 
ont tant de biens amalKs avec tant ^^1 l'^^lfjl^ 
: peine } Aqui lesUilIèras-tu ? Du 
oins eft-il aifôréqne la mort te les 
vira , & qu'ils pauèront en d'autres 
lains. 

Voilà la fin malheureufe de ceux ,««V^t^«^q«^ 
01 ne thelaurilent que pour eux, & non cft iA 
our aiTouvir leur avarice , pour vi- Dcum <livcs.$. 
re à leur aifè » au lieu d'employer ' 
t qu'ils ont de biens pour le fervice 
e celui, dont ils l'ont reçu , & d'en 
rer un gros intérêt, par le commet» 
: de la charité. 

t. Syr.DifiipHlit fuû, a. Syr^ et^rifimè : mn (tt 
nndantii dtvttiorutn eji vita , ii tfi , vite menfur^i 
n txtenditut cum opihiu. Tit» Bêfir, Euthym^ hic , <^ 
li» % Sjr.fruRm, ^ Syr,0iit^4re, Non commu» 

mtminit namrdf ntc ^sfupereréfa , puuvif e^inm - 
m fêrtiUm S, BaJtl,H9m,6. ér MU, f . PaUffnhm 
■ dtjtribmm flf'JP^* 8tdé hic ^ cr «/iV« 
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CHAPITRE XLVIIL 

la fenitenct , par U PârshoU t^ 
figuier fierile^ Il leur refrtftm 
émjfi la mort funefte des GêiîU^U 
tués fâx U commandement de f^ 
late » & celle de dix-hnt! perftn^ 
fies , écrémées font les rmms it \à 
Taier de Silot. 



lu TL parloir encore t & repetoiteii 

lidamîp- -l^^cmes termes beaucoup de cho- 
pocenun. (ès qu*il avoic dites autrefois , foie 
\ *"* *** au peuple , pour le détourner de 
loguineiD lavance » ou à les Dilciples » pont 
» ""?g*'*." leur faire mieux goûter la doaccnt 
acn eus ^^ ^^ pauvreté volontaire , lors 

qu'on vint lui aporter la trifte 
nouvelle du inafTacre de quelques 
Galiléens , fait par Tordre de PUar- 
te , Gouverneur de la Province pont 
les Romains. Ce Magiftrat étranger 
en vouloit particulièrement aux 
Galiléens , à caufe d'un nommé Ju- 
das 3 homme feditieux qui étoit de 
Galilée , Se qui s'éunt fait chef de 
parti en ce païs-là ^ difbit haute- 
ment avec ceux de fa faâion » qu'il 

oc 
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oinc payer de tribut aux 
ni omir de facrifice pour 
l'Empereur. Ce fut pour 
i terrible exemple /qn'il 
cette cruelle execntion^^ 
le ces mifèrables ^ fur le 
ri fier > furent égorgez pat 
du Gouverneur^ & leur 
: avec celui des viâi- 

oit à ceux qui contoient 

que avanture ^ & à ceux 

loient^ qu'ils étoient plus 

?n , que ceux qu'on avoit 
tant d'inhumanité. Mais ^/''f^^^??»- 
réprima leur preiomp- pucatis iii Gau. 

:ur difant t Penfez-vous ^** ^ ^ J)*""^* 

;-là foffènt les plus grands pcccatorcs*uc. 
toute la Galilée, & que «int, quiatalia 

funefte foitune luarque n/.lïôi/dica 
Tient de leur vie ? Ne vobit ; Scd nia 
as. Car ie vous déclare F««"f «î*™ '««- 

ua. -^«a. j%. Tvr**- wvftMAw buciius, omncf 

s ne font point exempts fimiUtcipciibi. 
es non plus que IcsRe* ^"*3« 
)e qui irait la mauvaifè 
:ft pas la mauvaife for- 
impenitence du pécheur, 
ic» rentrez en vous mé« 
;hez que (î vous ne faites 
vous périrez tous mifè^ 
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deir&^î'Âlfiîî C'^*-^^ '« ^'°« q«'»* font tirer, 
prVquos^cccidU Hoti rculciDcnc du malhcur des Gi- 
luiiit siioc, flc lilécns. mais encore de Taccidenc 




habitantes __ _ ^ ^ ^„ 

Iciuuiciii / fonnç q„j gj^ ^\j^ méchant & plnf 

V. Non , dico ..Y* .1 »* >-*/•.* 

vobisiudriia-punillaûle queux. Ce leroïc doc 
niieniam non grande crrcur. Concentcz-vons de 
iiu)iiiici peiibi- içavou cc quc je vous dis encore 
ti»- s • une fois ^ que fi vous ne faices peni* 

tcncc , il n'y a point de (aluc pov 

vous, 
.uu»P'f h"i« Le Sauveur conclDt ce çhapitiç 
limiiiiuHiiirm : par uiic ingcnicuic Parabole, qai 
^'t^^'^ '*". "î^'tcndoît aumêmc but. Un homme 



bebat quidsm . . i / j y • 

pianiataniin vi. avoit Un figuiet , plante dans la vi- 
ncâ fuâ, & Vf gnc, & dans rcfpcrancc d'y tron- 
tum in iiii, & ver des figues , il ctoit venu pin- 
non invcn t. ficuis fois pout en cueillir , mais 



fcIVdî!îror«m toujours inmilciTKnt. Il fe fâche 
v.iieas.i-ccc ^n- enfin , & dit à fon Vigneron : Il y a 

rens fruaum in chcr du fruît à ce figuicr , & je n*y 

Éculnea hac & ^^ - (^. f^j^jj |j^ , 

jioii invcni© ^ * ^v- • • 

fuccidc ergo il Pourquoy occupcr amu Ja terre ? 

' ^""' '--l'on le - -1 • ^ • 

d'un ai 

cu au" D^ininc, trc , & afin dc confervcr l'arbre» 
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\ùj répond : Seigneur , lailTez-lc en- ^«'««« i^^*? ^ 
core cette année : je labomeray la ^(^ fodiam cic- 
ferreqai eft tout autour , & j'y met- « iUam.fic miu 
aay dû fuinier. Si après cela il por- '^T, |Vfi"\ii. 
te du fiuit, on le (àuvera *| (inon, dem fcceiic fro. 
TOUS n'aurez qu'à dire un mot , & à f^^ l; ^» ^-r 
l'heure même je le couperay. fuccidci ea». 

êts Primcife, lêfepb, /• 18. ^nti^t. cl» & Z» 
$• fem ^mê^uefic ftuttnnt m9ri* Beds hse, } . Syrm 
mfi «•< •»!<« pœnittnrùim «itfitit^ fttibini' 4* ^* 
tlé^itiifineu f . «S^r. mI v* )• tf . £>«f»n«f «oy/iifliw 
|P^« 7* Et fi edUtntfruSms^ iùmtttt* Sjr» 
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fefujgverit laftmmt courbée. Il mon^ gj$e.\%. mv 
ire qu'il ne craint point fjerode. to.édit.&dtf 

SOus la figure de cet arbre , déjà 
condamne au feu , & que Ton 
^eùt conferver, le Sauveur joignant 
les promeflès aux menaces, t;rche 
de gagner les co^urs^ou par la crain- 
te , ou par l'amour. Il avertir fès 
auditeurs que s'ils n'ont pas mené 
Une vie pure & innocente , s'ils ont 
vécu dans le crime , ils doivent au 
moins s'efforcer de faire de dignes 
fruits de pénitence, puifque (ans ce- 
la ils périront mlfèrablement. Mais 

K i) 
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CCS pcchenrs cndnrds n'ccrmtmt 
que leur paffion » & les avis fi fa^-i 
luraices que ]c(ùs leur donne , ne 
ièrvenc qu'à les animer de plus ea 
plus contre luy. 




dccent 1. in sy. on jcur de Sabbath , qu'il fai&e 
nigoj;a eoium une exhortation au peuple, fclonfi 
xî.^Bi ccce mu- coûtumc. Il fe trouva là une fcraroç» 
liée ^u9 habc- que le Démon affligeoit d'une ma* 
«;;a«nS; nierc étrange depuis dix-hnit m 
dccem Ce oâo : Son mal étoîc Une concraétion oe 
« *"1 i™»i"„*Â nerfs , qui la tcnoit fi courbée, qn'el. 
potciit rurfuro le ne pouvoit regarder en haut. Le 
lerpiceic 1. Sauvcur ne la put voir qu'avec des 
cumvidci« Je- ycux de compaflîon. Il Tappella^ft 
fui , vocAvii cl en luy mettant Ces mains fur la tc- 
KuUef d^miffil te , luy dit : Femme, vous êtes guc- 
€t ab infiuniu- rie. Elle fentit au même moroenc 
"îniEtimpc^'cffct de cette parole rellefe leva 
fuit ilii manut , toute droite i & rendit à Dieu miU 

tîficabat Deum* lou. 

Kiv. RefpoD. Mais le Chef de la Synagogue, 
dens autero Ar- au licu de louer la Bonté divine 
SSÏuf. f"" fi C^^nd miracle, en conçut de 
Sabbatho [cura- i'inoignation , & dit au peuple : U 
Jet jefus.dice- « ^ jjjj^j j^^ femaine fix jours defti* 

battuibs : Sex / .i y^ ' 

dies funt , in nez au travail. Qpe ne venez- vous 
quibus oportct ^çj jours-làvous feirc guérir ? Pour* 

opcraii , m hi$ ' • ? j o l 

cigo vcnite , & quoy vcnC2-vous les joues de Sab* 



DE 1. C III. Part.Ch. XLIX. xn 
>atli , qui font les jours de repos ? 5°'*"ÎPÎ» ^ f* 
Jclos repondu à cette plainte d u- ^y. Refpon- 
e iDaniere forte & prenante. O hy- î^f »» *"«em *<i 
ocrite , dit-il à ce téméraire ccn- ^.^^ . Hypocri- 
:ur ^ qui de vous fait difficulté de m> unufqairque 
clîvrcr fon bceuf , ou fon âne , de Jafho no/^ftl- 
es cirer de l'ctable > de les mener vit bovcip fuum 
loirc , aux jours de Sabbath , auffi î"?^"^^^''; 

, > ' • icpto, oc ducic 

>ien qu aux autres jours / Et ce- adaqmie i 
rendant vous o(èz dire que je n'ay ^vu^ançau- 

1 A 1 L A^ ' j •! tcm filiam A. 

^as du rompre les chaînes > donc biahx^qium ai- 
.'cnneroî de Dieu & des hommes te- ligaviisatanas, 

loit cette fille d'Abraham , celle- ^ao a»ni$?i»oû 
nent (criée depuis dix-huit ans > oportuit CoUiï 
[itfil luy écoît impoffible de lever ïî^^'i^fcl^^ ^'' 
ics yeux au Ciel. 

Ce raifonnement du Sauveur croît ^cvn. Et cùm 
fi clair & fi fort, que fcs idvcrfaircs. ^:^ty,T:£'Z 
De (cachant que répliquer » demeu- adveirani ejus, 
rerent muets & confus ; pendant que &omni$popu- 

t 1-1 T r • ^ l»»s gaudcbat m 

le peuple qui luy vqyoït raire tant univecfis que 
de miracles , tant d'adlîons glo- $^no%h fichant 
rieufes , criomphoît de joye. C'eft *^ 
ce qui augmentoit la jaloufie & le 
dépit de quelques Pharifiens , qui air.Vjffcrut 
croient en Galilée. auidam phad« 

Car ils ne pouvoient foufFiir au- /?.^fî|î" ^^^^5. 
prés deux une Lumicre>qui les e- vadchinc, quia 
blouîflbît,ny une Vercu,qui condam- ""°^" ^"^' ^^ 
non leurs delordrcs. C cft pourquoy 
ils s'avifcrencce jour-là même de re* 

K iij 
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nir dire an Sauveur : allez^ votls en i 

forcez au plâtôt|de ce pais>parce ao- 

Herode qui y commande j a reiolti 

de vous faire mourir» Il répondit 

avec une grande afltirance » à des 

fourbes» qui penfoiene l'épouvanter 

par un avis allez inutile|, & peut-être 

faux : Allez » & dites â ce Renard ^ 

( c'eftainfi qu'il nommoit Herode,) 

mil. Btait iL que (ans craindre ni fes ru(es, pi ta 

^îpum^fîccî P^i^Tance . je dcmcurcray encore icy 

ciicio dxmonia. Un peu de tems 'y qu'il niut que j'y 

? f«nij««« p«i- parfè quelques )ours,pour continuer à 

ttat, 7. & tetfiâ i^ii^c du bien à ceux qui me font du 

4ic contîÛBmor. mal , peur délivrer les poUèdez, 

& pour guérir les malades ; qu'après 

cela je ne (èray pas long-tems en vie^ 

& que ma mort mettra fin à (es dé- 

fiances>& à fes foupçons ^ que nean- 

moinsjenay deâèin maintenant que 

xxiixi. fttumm de pafler vite fur (es terres » pont 

umen opoctct ^^ rendre dans peu de jours à le* 

ctat, & fcquen. ruialcm. Car c eit dans ce heu tou- 

ti die ambulare jourS fatal auX ProphctCS , GUC jC 
<|uii non capit % , • _* 1 j/ 

«. Ptophctam dois mourir, comme eux, pour la de- 

pcrifc «lia Je. fenfe de la vérité & de la juftice. 
xufcleiD* ' 

^ I Cum autem dtceret, Sfr. ). sjr ixtendi» |« Dê^ 

^ imrMtf Syné^oféi» €x sytm & aiiis» 4. In mifmtulih 

ftu mtréUnUlms, Syu ^us fe^ttU'tmr ufijtu m4 v» t* 

hubts 1* p, c* 41 • ngifut €9Hntxm fit/tt préêctdentikiiit. 

' iéctt t • y>f • in vHfi» (e^atfif » dicthat if^o ^ Nom f» 
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GrSef dis'futiiHvM » MMtm, R«/i^ ufijut sd tf, } l* 
refit ends futti mie, t|* CT* >4« ifufdim PMtris , f, 
Hune ftrmittm frmttmumvêCéU Euthym. bk, i. He-m 
fdi i* /liVr- i» > • E{Hh* s^nuty ne mêdê i»qHtndi 
mfitmU ta **-fif pgnipçttnt ttmfmt yftvitmtm t fSr 
ftriri dit 9 v*l Çt^mnti idtm êft tc^nên nmlth f*ftp 
EMthym^-Tbiêfbif'^ér M>>^ •àjr,ftti n9npoteflt fuid 
mmdtnêtMi necijjttmtim ^ ^us impeUm Ariftsm ad 
m$ri9ttdm'»'-Tit' Bêftf^Tb9»phjl* Eml/ym^^biti tr éUii^ 
fid vei^eertmm Chrifii ag*iiiioii*m , ix Tif Bofi, vel 
gtiém quid impêffibilê fi% ^ hêc e/f infolitipn^ mt Pr9m 
fkaa éMi mêHéUwr^tx Eutkjm>^^ TkffijjU 
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hfus dans la Galerie de SaUr/j^on , n.in,^9,àv.i^. 
iécldre aux /«(f^r, quitleft. JlsU^^f"'"^ 
veulent lapider , (^ tâchent défi 
[a^fir de luy , mais en vain. 



L'Hîver avoît dcja commence 3 r»4«. ro. 
quand Jcfiis partît dc-là pour "'»• ^^^ 
Jcrufalcm. Il y arriva^ dans le tems ^Z,l]':^^:^:, 
qu'on y celebroit la féce de la De- nis, Ce hiems 
dîcacc, inftituéc par Judas Mâcha- **** *' 
bce. La première chofc qu'il fie iwxji. lEtam- 

on ordinaire , rut daller au Tem- ten,pio, in por. 
pie, & bien qu'il ne craignît pas la ticu Salomoais. 
rigueur du froid , néanmoins pour *' 
s'accommoder à ceux qui écoienc > 
en fa compagnie , il voulut fc pro- 
mener avec les autres ^ non dans le 

vjp • • • • 

K. iiij 
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dedans du Temple , mais dans t»e 
galerie^ baftie à l'encrée qu'on nonw 
tnoit la galerie de Salomon^ parce 

au'elle avoic été faite Cm le mo- 
de d'un long veftibule , que^Salo< 
won avoic ajoûcé à l'ancien Temple, 
pour l'exercice de iâ dévotion. . 
«xtf. circnnu Aufficot les ]uifs s'acroupcreoc 
tfcdcranc etgo autout de lui ^ & comme s'ils ea(- 
duTblnt^i* f' f^"^ voulu Ce lâîrc inftruîrc par ce 
quoufque ani- divin Maître y diflîmulanc la haine 
ui.m noftia» ixîortelle qu'ils lui portoient , Jnf- 

tollit ^ f Si tu ,, ? 1 • j' ^ -1^ j/ 

es chriftus, die QQ aquand, lui direnc-ils^ vous de-> 
jjobij paiàm , hcrcz-vousde nous ? Nous tiendrez 

vous toujours en iùfpens / Noos 
mourons d'envie de fçavoîr an vrajr 
oui vous êtes. Parlez- nous donc 
rtanchement : ne nous faites point 
tant languir. Si vous êtes le Meffie , 
ditcs-lc-nous , & nous vous croi- 
rons. 

Ne vous l'ay. je pas aflfèz dît ? rc- 
^iv. Rcfpondit plîqua Tefiis : cependant vcus ne 
quor 4.vobis.ôc voulez pas me croire. Mais quand 
»oncçediti$:o- je ne VOUS l'aurois pas dit, les mira* 
tacToirnonTiSc ^Ics quc jc fais par la vertu de mon 
Patris mci, hacc Père , montrent clairement qui jc 
hiSin^dif J?e" f"îs, & vous cn dcvcz être convainc 

eus lur un témoignage h public & fi 
évident. Le mal eft que vous n'a- 
yez point de foy , parce que , comnK 
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te vous ay deia dit , vous n cftcs pas **^'- ^^Jy^^ 

s ' ' % # f j • non creditis , 

de mon troupeau. Mes brebis en- quia non ciHs 
tendent ma voix : je les connoîs $ cU « ovibus mci$. 
les me fuivent , &* je leur donne la ^'xxvix. Ovcs 
ûc éternelle. Auflî ne perîront-cUes me«vocemmci 
jamais ; Se il n'y a poirit de puilTan- J'J:»":'» V.f ^ 
:c au monde 3 capable de les arra- & feq&ntut me. 
cher de mes mains. Qui pourroît "^"*- ^^*^^ 

, , . >; * T vnam «ternam 

Denir contre celui qui elt tout-puii- do eîs . & non 



&nt , contre mon Père > qui non Pc"l>«n«^ >» «- 

ri' , . /^ . teinum & non 

leuieraent m a communique ce qui lapiet «as quiù 
[arpa/Te infiniment tout être créé , «î»*»» ««•™ 



p veux dire , fa divine Eflcnce j mais in"$ quod^ dc- 
n'a fait Pafteur de ce cher Trou- àh mihi » ma- 
)ean , qu'il garde avec moy ? Ne n".to Vo* 
;royez donc pas que qui que ce foit teft rapeie de 
:nlcve jamais les brebis d'entre Ces "*."** P""* 
nains > ni d*encre les miennes. Car xxx. Ego ?i- 
1 ne faut pas juger de ce que je ^«' ^^^ fumus. 
bis 9 par ce qu'il y à de vifible en 
■Tîoy , par ce corps mortel & ifcm- 
:>lable aux vôtres- Je n'ay qu*à vous 
lire que mon Pcre Sl moy , nous «»^'- fuftaicrût 

r » €fgo 7» lapides 

le lomraes qu un. iud«t ut Upida- 

A ce mot, les Juifs en fureur , "nt eum. 
?rîrent des pierres, comme ils a- d^Vù'ufu^I 
soient fait autrefois , pour le lapî- Multa bona o- 
Icr. Mais ni leur colère , ni Icur$.Jf"^,^%^;;/- 
nenaces ne purent ébranler la con- meo , proptet 
bnce. Il demeura ferme , & pourT^,^*^** "f"'^r 

r ,./• M I ...•'pus me lapida* 

auvanc ion ailcoms , n leur dit tu. 

K. V 
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avccunvîfagc alTuié : J'ay fiiît ch 
vôtre prefencc , & pour vôtre l?îeii,. 
beaucoup d'œuyres (àintes & mer- 
vcillcufcs , par le pouvoir & par 
Tordre ijuc j'en ay reçu de mon Père». 
Eft-ce pour quelqu'une de ces œu- 
vres que vous me voulez lapider ? 
xxziM. Ref- Non, ce n'eft point pour cela, 
pondciuiit ci répondirent- îls > c'cft parce qu'ayant 
op<ic non Upi. blaiphenic , vous mentez la peine 
daoïus te fed de ordonnée Contre les blafphema- 
quia tu homo ^^^^^ > c eft parce qu.ctant un hom« 
cum fis , facis mc Comme les autres , vous prétendez. 
'^xx^rS-* «re honoré comme un Dieu. N'cft- 
dit cil leiui : ce que cela ? teplîqua ]e(us* S*il" 
Nonne fciiptum „v a que cc nom de Dieu qui vouj^^ 

ûiz , quia ego choque , VOUS n avez pas railon» 
dixi.Diieftisb. Dans vôtre Loy, n'eft-il pas écrit 

XXXV. Si illos i 1 u r. 

drxit Dcos ad CH termes exprcs : Je 1 ay du, vous. 
^os fexmo Dei étes des Dieux ? Si donc l'Ecritufe 

jion*po%ft fôlvi 9"î ^ft incapable de contradiâion> 
Âciiptuxa. Se de fauflète,. donne à des hommes^ 

f ^«Vanai'fic^a" *« "«^^ ^^ Dieu , parce qu'Us tîen-- 
vh I o. & mifit nent leur charge & leur pouvoir du? 

dum^tqJi** ^""^y ^^^^^' ^ qu'ils agiflcnt en fon. 
biafphcœas ; nom , comme Tes Miniftres^ 5 quelle 
^uia dxM : Fi- yaîfon avcz-vousdà faire paflèr pour 

blaiphemati^ur celuy qui ayant eto: 
fanâifié defon Pcre tout autremertP 
^^ûe k rcftc des hommes i & étansr 
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i^nu en ce monde par (on ordre 
fè die Fils deDieù? 

Si je ne fais les œuvres que mon . xKXyn.Sinon 
«on Fereycut que je fa{& ,& qu'on frm:f:"oiu; 
tie peut faire qu'en ion nom ÔC par credcre mihi. 

ù vertu , ne me croyez point j j y ;:^j:,Vc>;'^&"fT 
coniens : mais h je les rais^ donnez mihi non vuUis 
aux oeuvres la créance que vous re- "e<i«'c opcri. 
fiiiîcz aux paroles. Reconnoiflèz a- cognofcatis* te 

Eres tant de preuves réelles &fcnfi- "cdatis , quia 
les de mon pouvoir plus qu'humain,. cgTûi' PaTcf ^ 
reconnoiiïèz que mon Père eft dans 
moy , que je fuis réciproquement 
dans mon Père, par la plus intimç 
êc la plus parfaire union qui ptiiSh 
cftre. . ^^^^ 

Il parloit à des auditeurs fi ani- bannir ecgo e- 
»ez contre fui . qu'au lieu de Icn- ï"* apprchen- 
«cndre, ilswe longeoient qu à faire de manibus co- 
un nouvel effort pour l'arrcrcr & '*""• . .. . 
•emmener pntonnier. Mais il fe lûm tian* lor- 
Êuva de leurs mains j & ayant paflc <ian«n», i» cum 
encore une fois le Jourdain , il Ce ÎSf ba"'' 
retira dans le iieu même , où avoic rizans pcimùm- 
ctc Saint Jean , lors qu'il commen- \ll^% 1^,% 
^a à baptifer. Beaucoup de perfon^- vener'unt ad eu, 
nés l'y venoient"trouyer,& confide- ^ .<l>«cbant . 

/ .11 ' • »•! • quia loanne» 

rant les merveilles quily operoit, quidcm agnum 
ils diibient entre eux : Jean-Bapti- ^««' nuiium. 
fie n'a pas fait un feul miracle 5 & amcm 'quxTû^* 
«évadant nous qpicrionssout pour ^uc duicioan- 

K. vj, 
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i€« de hocTc l'aller encendre>noiis fàifîons ce qn'il 
i ciedidexont Dous diloit. Pourquoy donc ne cio- 
ociiiD. yons-noDS pas cet homme- cy, qui 

fait par tout de ù grands prodiges ï 
Ne doutons plus que ce que Jean 
nous a dit de lui, ne (bit véritable.. 
Cette réflexion avec la lumière du 
Ciel ^ fit que piufieuis crurent en Je-^ 
fus. 



X. 7{pHf€ aUbréémur hêt ft/hm , pÊêMtJi & t«. 
gtpmm die mtnfis ««m » tfui refp§ndett pÊtef N$^ 
vembri ttrcùet mefr» » V€l 'Decemùri. l.UétckMB, ^, 
fi.» De btc f§mm , wdê InMetpretesmâ b^ec verh, 
a. Rff. 6, 7. & pmieus eréu amU temeftmm. é^. \» 
S.mfpeudit » ttUnti » Sjr, 4. Dixi, (ly& Syr, f • jtd'm. 
dit Syr. fient d$xi vbis. %» Stm^e divina pete/Us, S^ 
^mbr. l. i, de Sphsm fmQ» e. 18. é- M. Gt, éUh» 
Um fr; qifd, hJret ^ qui ^ & pT9 WéiJHS ^ jmMJêf : K 
& Syr. mlfi legiruT i Fater etiim, fui dedit mihit «^4- 
\9r emmbus e(t. 7. Gr. Syr, addunt , itemm, t, T/l. 
|i. é. 9. ludiees q»i in hoc Pfsimo . ^ éUiis Scfipm»- 
tM l»ii> vc^Hiur DU i & vifbum Dei md euf^Sum 
fynificétt Mêt»tiUtem'iffii À De» dëUtm , é- ummifi 
nei9ti* '9 tx phrafi Hebr^iicÀ lO. Fmi^ne hyp^ftéiticM^ 
& defitMtipne «î falvéïttonem mundi, BitM Cret* «i 
•r««. 4. Néi^éml. 10. Syt^ Studebéaa } ukiff , «r|f ,, 
0é4Hnr , iurw» , ut & in Çr. 
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Jkj^ mangeant chês un Pharifien , y 
^erU un Hjfdropiqne ,.C^jf 

en(eiçn€ l'humilité. ^f* ^' '^ ^"^ 

PLus la gloire dn Sauveur angmen*- 
toit parmi le peuple, plus on vo- 
Jroîc croître Tenvie & la haine que 
es Scribes & les Phariiiens luipor* 
toienr. 

Comme ils n'avoîcnt point trou* 
Yc jufqtfalors de prétexte plus fpe- iw r^. 
eienx pour le calomnier, que le vio- " Eî.f«ûcme*; 
lement du Sabbath, lis^s en lervirenr fus in doii.ri eu. 
encore dans un repas, ou il avoir ccé )»sd»n> rrincî- 
invité le jonr du Sabbath par un des fibba^hfma'nl 
plus confiderables de la feâr des- «Jucare panem , 
Pharifiens.il rencontra là prefqueau- ^nfeum^"'"" 
tantd'adverfaires & de cenfcurs qu'il' n Etcccc homo 
Tavoitdcconviés.C'ctoitàquiépie. S?'^**" ^^^'^ 
roic les aaions, julqu à les moindres' iUuau 
xnouvemens, pour y trouver à redire. 
€cs efprîts noirs & artificieux env.c- 
nimoient toutcc qu'il faifbît , fans 
épargner même la charité qu'il eut 
pour un hydropique>qu-onavoit miss 
exprés devant luiè 

Le Sauveur ne voyoit que trop^ 
)e. venin caché dans- leur ame : iiiais> 
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tomix^ itagillbic cou j onrs avec be^ 
y 1 1 Cl xcffes- ^o^P dcdcuccor^il voulut, avant qoe 
^■sjrrits ^ dcgocrirlc malade , od corriger oa 
^::'^^ çonfi>ndrclcnrmalfcc..lIlesprevi«r 
ikos^ikcBs : Si doDC,& Iciir demanda : £lc-il permis 
hc^bbaïko jç „^^^^ lç5 mabdes^o jonr dii Sab- 

IV. Âtiflin- hcth? Cette demande imprévue les 
cnrram i. ipfe cmbaiTalIâ. Car de dire que cela fît 
faa f^aiTii <â, dcienda,ii n j avoir gueres d aparen- 
m éioiBi^ ce, outre ^uilscraignoîent Gelui , qm 

en dîverlcs rencontres les avoit déjà 
viven^cnr pouAes li^dc{His.D'avoncr 
auilS que la chofe fut permifi: , ils- 
n'avoientgardcdcle fiure f pniiqiie 

Î 'eut été aproaver , ce qu'ils avoient 
eflèin de reprendre^ 
Ne (àchant donc que réponcfre^îls 
demeurèrent confus & dans le fileoce.- 
Et alors Jefus qui avant que de rien 
Birc > s etoit ûgement précautionooL 
contre la calomnie,prit le malade par 
la nuin,le guérit^ & le renvoya. Mai» 
parce que le filence des Pharifiens 
n'ctcit pas l'effet d'un véritable re- 
pentir , mais d'une honte maligne ^ 
il ciut qu'il fàlloit obvier à toutes 
leurs plaintes » en les convainquanr 
par eux-mêmes de L juftice de fa 
caufe. Voici donc comme il leur 
▼iFttffpciKÎcos parla. 

•AiWs diMiit Qj. J çjj celuî.d'enttc vom^ qui vo* 
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^ant tomber fon bcrnf , oufbn aine ««"i" ▼«^r**» 
dans une rofle y ne coure aufli-coc , i„ putcum ca* 
pour l'en rcdrcr,qnâd ce fecoitle jour <J«»ôt »on con^ 
iu Sabbath ? Cette raîfon , quoique llr^.^"fJ"sïS! 
conçue en peu de mots ,. fut un coup bathî i 
de foudre, qui acheva de les abatte, le^m irh^r* 
& les rendit muets pour jamais» tefpoiuiexc iUU 

V^ilà comme , à table même , St 
au milieu des fcftins »it favoit pren» 
dre roccafîon ou de donner de fagcs. 
Con(êils , ou de faire dé falntaircs ré- 
primandes à ceux qui le prioient à' 
xianget chés eux , joignant toû jours. 
me grande liberté avec une exticme 
Mudtence. 

Mais apréis avoir fait taire & cou- 
vert de honte cette troupe de Pha- 
rifiens & de Scribes quixKerchoicnt 
ï le décrier , il ne les prcfla pasda- vu: Dîcfbaf 
i^antage. U les avertitnéanmoins , auicm&adm- 
mais doucement ,. d'une autre faute, u ^'.^^f.^j^^; 
qu'ils avoient faite , en fc mettant à nuomodà'pri- 
table, & qtfils^n'avoicntpu cacher. 'Vf» «cubitus 
Pluuenrs d entre eux , par un clpnt cens ad iiios : 
d'ambition , s'écoientavaffcéS , pour ^J ^ '• cùm in-- 
prendre lès premières places,qui n'é- rJpîusfn ô"dYfl 
Coictdûësni ï leur age^ni à leur me- cumbas in pri- 
tite.Ce fut là-dcffus qu'il fit cette le .rh*r;,"t1cf°;^ 
çon d*humilité>(] necelTaire pour ra- fn invitatus ab 

batre leur orgueil ^^ ^ 'il^Fr venions 

Lorique vous êtes convies aux no- is ^ te u iiiîu 



▼•cff it , dicte ces ^ ^rdés- VOUS bien de prendre k 
lecQiD , & tuDc première place , de crainte que qucU 
incipiat câ m- qœ perfbnne pins conHderable que 
î:r •««"' vo«.nc foitdu fcftin , & que le mai. 
x.Scdcumvo- ttedulegis^qatra invice anui bien 
catus fiKiis.va- qncyoos , ne foît concraînc de vous 
■oviifimo loco ^ dire : Donnes votre place a celni- a» 
ut cum vénerie Car alors voBS auriés la<:on(ufion de 

qui ce mvitavit j ^ , o j.* i / J ir - 

dicat tibi. Ami- ûecendre , & a être place au deiioQl 
ce. afcende fu- de tous lesantfes. Pour éviter cet af- 
riVitbi giofiV ftont, choififlestoâjcors la place la 
coram fimuidif- moins honorable y afin que celai qui 
cninbciitibua. ^^^ ^ ^ convic,voyant vôtre modeftie,. 

vous faûè civilité^ & vous prie» com- 
me Ton ami, de monter plus haut. 



XI. Qui'oin. Voilà le moyen de vous attirer 
« ,^hiinihabil l'cftîme de ccux quî feront à table 
uf «t qoi {ie avccvous.Car quiconque s elevc^fcra» 
^u^Uiat , exal. ^^^j^jv ^ ^ ^^j^^g^ s'abaiflc , fcta 



• 

I. Mérita ir.titrtgMti téUentqui e»ntrm fi iiSwm^ 

quidouii dixerintyVident, Nom fi Iteet Séiùfbt ettr0^ 

te,^%Te Smtx4U9'emy dtt euret •k/erymm ffi mn liati- 

^uéirt iffi SUéLhêpectTA cur/mt ? Btdét hU & miiié 

Z, Pmctft^m^c ^étctpra Xdltmanii vcamtMr pêrtr' 

9iiiemtt Ucé frimofumMculfitimm» Sjr» 
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vî font aux ifu^ên doit inviter À fd ^•<-. X4*9w 
Ihte. Parabole des Conviés qui rr- *** *^ * * • 
fitfcnt d'^aller aféfefiin. 

Luc 14« 

l Prés que îefmcnt donne-en ge- .;,:;• J^'^^? 
\ neral a cous ceux qm ecotcnc a fe invitavenc z 
Jc,dc bons avis , il donna celuî-ci ?"°* ^*"* P*^ 
particnher an Phariucn » chés qui iiam.iioii vocx. 
aangeoîCjponr lui aprendre àexer- " a»ico$ mos,. 
la charité envers les neccflSccux. ^1^"" côg*î* 
Lorfque vous voudrés faire des Mtos.ncqucvi- 
:lns bien agréables à Die» , oi JJTrtVuf ipï' 
is gagneres davantage que vous leinvitcnt , & 
dépcnferés , n'y convia pas des fia^ti^«"i*>i*. 
15 riches , qui puiâène vous re- 
cr à leur tour ^ quand ilsièroienc 
me vos amis, ou vos frères ^ ou 
i parens , ou vos voifins ; de pcuK 
: s'ils vous invitent aufli à man^ 
: chés eux , ce ne foit là toute 
trc recompenfe ^ & que vous ne 
nnîéstout à la chair > fans rien ,^,, sedcù», 
nner à Tefprit. Convics-ydonc facisconviviu, 

hôt des pauvres . des cftrapiés J°î;,pX'4-^ 
i boiteux , & des aveugles qui co». 
it de dignes objets de compaf- 

*'• xiv.Et beaiuik 

U p'yarien de plus fouhaitablc «"saw*"^»- : 
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babcm fctribo- pour VOUS qnc de pouvoir faire do 

ciur'Dimtibi 'bien à ceux qu fonc hors d erat de 
io tcfurreâione yoDS en fairc cn cc mondcCar ta rc- 
noiittofius. compcnfe d'nnc charité fi pure , fer* 

ttn banquet perpétuel, que Dîeu pré- 
pare ponc fes Elus après la refmrec- 
„ tion. 

XT Hcc cum . 

•udifl'ct qaidi A peine ent*u dit ce naot, qn un de 
de dif cumbcn- ceux uui ctoicnt ii table.s'ecria : Hcih 
Beatusquiini. rcuxcit cclui qui pouira gouter Ics 
ducabii pificm delîces dc ce banquet dans le royao- 

ce bonheur eftgrand^& néanmoins il 

y en a peuqm le défirent coiiuue il 

fcut. Auffi Dîcu cn u(è-t*il envers 

ceux qui le inépriiènt , comme on fe- 

loir envers des perfonnes qui refufe^ 

roientdevenk ànnfeftinoù ilsfe* 

:r.VirH'o'»o'' «oient invités. 

<)uidâ fccit cœ- FigUfcs-vous donc Un homme ri- 

"riî'mûû^. «^l»<= «î»i ^« P«P«" "« grand fouper, 

XVI i.Et mifit & qui y convie beaucoup de monde. 
fervuœ fuû ho- L'hcurc étant venue , il cnvoyeun de 
invitatis ut vc- *es valcts dire aux convies que tout 
iiirenr,quu jam cft prct,& qu'ou Ics attend. Mais au 

ma 1. "cu de rcmerciment pour toutes les 

XVI I Et coB- honnêtetés, il n'en reçort que des ex- 

refexS? f«^« vaincs & frivoles. L'un dit qu'. 
Primus duit ei: il a acheté Une terre^ qu*îl ellobli- 

«*itc^ ôt vidcic cinq couples dc bœufs ,, Se qu'il y& 
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les éproavcrtUautrc qu'il s'cft marie. •"»!». R«|o t* 
& qti»il ne fanroie quitter fa nouvel- ft^t*»"" '"**' 
teépouHr. Tons enfin s'excofènr , & sis Etattet 
lui man«km qu'il ne le$ attende ^S^iS^ue'!".» 

pOlflf* pfobare illa. 10- 

Que pcnfcs-voHs qne fiflc îc ma*. 5« «J» »»**'« «^ 
tre loriqn on lui raporte ce qpii s elt xx. Et aiius di- 
wflc ? il en témoigne fon rcffentî- «it:Uxo'cmda. 

mcnt>& pique dnntclaftront:Allcs, potfum venire. 
dît-îl , au valet ,^ allés tout à l'heure rx i Et rcvcifus 

dans les rues & les carrcfows de U hiraVoTuVr*^ 

VÎllc,& amencS-moî tout ce duc vous Tune irams pal^ 

tronverés de pauvres, de miferables, llltll^vo fucfEl 
d^eftropiés, d'aveugles,& de bokeux. xi citb in pia* 
Cela fut fait auffi-tôt.Maîs il y avoit tt.V,f sl^rupt' 
à manger pour tant de monde» qu'on xes,acdtbiies z. 
lui vînt dire que toutes les places n'é- ^ «««<>».» ^ 

, * ,. ,^ , * claudos imio- 

toient pas remplies. Qu on retourne duc hue. 
donc, continue le maître, qu'on aille ^^Va^**** 
dans les grands chemins, & le long faaaeftut im- 
deshayes , qu'on ramaffc tous lesp^wûî» &«d- 
gueux ,& tous les malades abandon- ^i^*^îf* nf iit: 
nés ; qu*^on les falïè venir, qu'on les Dominusfcrvo.- 

- ^ - * ^ - Exi in vias & 




mus œea. 



pla( 
ble,& j*aprehende beaucoup plus de xxTv^dIco au- 
manquer de charité, que de recevoir tcnavobis,quô* 

_ , ^ • 1 * I / • ncmo virocum 

& de nourrir trop de gensches moi. iiiorum.qui vo* 
Cependant , renés pour certain que «t» Tunt , gu- 
C tous ceux que j avois convies les 



meaxa. 
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premiers ï mon fcftin , & pasnn feol 
n'en goûtera. 

Par cette figDTC , le Sauveur no» 
Touloit aprendre qu'il nons aime tel- 
lement» qn'îl n'y a rien qn'itnefàilè 
poar noii9 attirer à lui ; qn'en tout 
tems il noi]5otfre(ès graces-^qoenoos 
au contraire > par une étrange îngra* 
titude » nous te fuïons^ nous lui re& 
ftons^nous re&fbns (es btenfaitsjmais 
qu'en punition d'une fi grande mali- 
ce nous ferons éternellement excim 
du ciel, & privés de la vue de Dieu» 




DE lfis.CHR.ni.Pare.Ch. LUI. i^j 



^ 



CHAPITRE LUI. 

iefstâ e fi feigne à hoir fij fr^chts ^& v.\. àfU^n. 
àfc haïr foi- mime , par l*ex€mfli 
d*Hn infcfifi , ^mî entrefrend 9U de 
bâtir font argent ^ ou de fdre la 
gatrri fans/oldafJ. 

A Prés que Jedis a kit voir avec xxv.'ibant 
combien de rigueur il punira «cm turb« n 
:eux.qm renoncent à Ion araitie, il convcrfusd 
leclare ouvertement que fes vrais ad îiIm: 
imis (ont ceux qui n*aiment que lui, 
ic qu'il tient pour ennemis , quicon- 
que aime {es parens, ou s'aime foi* 
même , jufqu'à préférer fa propre 
gloire à celle de fon Seigneur. 

Tous les chemins étoient pleins 
d*une infinité de monde qui le fui* 
Ufih* Voyant donc un jour de gens 
courir après lui , il fe tourna vers 
eux , & leur enfcîgna une morale 
bien nouvelle , bien contraire à 
l'amour propre , & d'une fublimc 
perfeâion. Il leur avoît autrefois 
aflcs fait connoître qu'ils dévoient 
avoir plus d'amour pour lui que 
pour leurs parens. § mais aujour* 
d'hui il leur commande de les haï^ 
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ïx? Î.SÎ qnU Si qHeIqTi'nn.dic-il>dc ceux qui vî»- 
iiun oditi patrc "cnc amoi » ne haie pas ion BCte» ta 
fuuni.ec ma»;, mcrcia femme , Ces cnÉins,feftcicSj 
<îUo*,& fiTttct, ^5 fœurs, & fa propre vîcj s'ilrcfcfc 
& roiorci , aé- de porter fa croix après moi | il oc 
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auiiDam fu.m , P^^^ «"^^ "^O" dlfciple. 

non poicft me- Cen'eftpas qu'il veuille ou nous 1 
« ciTc dircipu- commander , ou nous confeillcr da- 
XXV 1 1 . Et qui yoir dans le cœur^une véritable haine 
"°;^*'"'" "": contre des perfônnes , qui nous toi- 
Ail poli mc.non chent de h près, & que nous oepoti----^ 
Poicu meui ef- yons trop aimer félon l'ordre de \m^ 



charité. Mais comme il voit lesd 
fordrcs que produit en nous un a-* 
mour aveugle & defbrdonne pour 
nos parens>au grand préjudice de nos 

âmes , il veut que nous n*ay ions nal 
attachement pour cux^ que toutes les 
fois qu'il nous apelle ^ nousayions 
audi peu de répugnance à les quitter, 
que les ennemis en ont à (è lèparec 
les uns des autres;que cette haineex- 
terieure fa(Te dans nous les mêmes 
effets 9 qu^une inimitié ouverte fait 
dans ceux qui font mal enfemble ; 
qu'elle nous détache de nous- mêmes» 
qu'elle nous anime à combattre nos 
inclinations vîcieufes , lorsqu'il s'a* 
gît du fervice de nôtre Père celeftc* 

Le Sauveur expliquoit ce point de 
la morale Evangelique, par quelque' 
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Gmilinides (àmilicres ^ maïs naïves ««▼«n.<lali «. 
& agreablc^.Qoiclevons^cliroic-ilan wlicnsiuium 
pcnple^voudroic entreprendre de bà' «difictre, ooa 
tir une haute tour, lans avoir aupara- Jompuui fump. 
î^ant examiné à loifir» s'il a dequoi tut qai neccfla- 
(iirc tonte la dépenfe qull font pour ^! iT^f^^tc'^^^ 
rcnit à bout d'un fi grand ouvrage ? dum/ 
Nlecraîndroît.il pas qu'après en al a"qûim%^.^' 
"oir jette les fondemens^ il ne vint i fuerii funda- 
nanquei d'areent . & qu'alors tous "«n^?f»°'?"^» 
eax qui verroientlonédinceimpar- pUt iiiudeie ei. 
ait>ne le montrailèntau doigt, & ne *?* ?'^h"'^'' 
liflènc par raillerie : Voilà ccthom- ?œpit "difi^cTrc 
Tie* qui a commence à bâtir ^ & qui & non pomic 

n a pu achever. xx^iAurq^i. 

Mais que diries-vonsd'nn Roi qui K.ez hutas cô- 

n'ayant que dix mille hommes pour rdièVf^'^'iZ 
faire la guerre à un autre Roi^qui en Kegemmon fe- 
a vingt mille , marche étourdimcnt ,^//^""' ^^8*- 
contre lui lans coniiderer la temerite deccm miiiibuf 

3u'il y a à s'eneaffcr au combat avec ©fcutrere ci qui 
r r-^ \ . r* J eu viginn mil. 

es forcesu inégales: Sans douce que ub» venit ad fc. 

(c voyant trop foible pour attaquer "xn.Alioquia 

c «/p ••! >^j adhuc illo Ion- 

un fi puiflant ennemi , il n attendra ge agcnte lega- 

pas qu'il s'avance , & en vienne aux t»onc i mittens 

mains, mais lui envoycra des Ambaf- !|J|" fun^"* 

fadeurs pour traiter de paix avec lui. xxxni. Sic ergo 

Je vous dis cccî,conclut le Sauveur, °"."" ** ^°*'** 

..1 n. . ^ j 1* qmnonrenua. 

Earce qu il vous eft important de le tlat omnibus 
îen entendre. Saches donc que l'en- qu«Poflîdctn5 

- 1 . j A^ p, potcftincuscfle 

tiere abnégation de vous-mêmes^ oC difcipalas. 
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le parfait renoncement à tout ce cjjHt 
vous avés en ce monde ^ ne vous ell 
pas moins neceflaire pour acquérir le 
degré de perfèâion , où doivent cen* 
dremesdifciples , que l'argent Teft 
pour bâtir > & utie nombreufe armée 
pour faire la guerre. Mes Di(ciples> 
comme j 'ai dit autrefois , font fiir la 
terre un k\ fpiritueUqui pre(èrve les 
âmes de la corruption du péché : il 
faut donc qu'ils prennent ga^de i 
bien conferver leur vertu» Car le fcl 
eft bon : mais s'il perd fa force^iln'y 
a rien déplus inutile.On le jcttCi on 
le Foule aux pieds. 

!• T«f odium fefûTàtiênem intiUigft, ut Mftth.fi» 
I f . veni enim ftparart, &c, v. c. 5 f , 2 . pérfii.i.On 
& Sjr* PréUQHts, \ • §lMd fequuntm « v, J4 *^' 
ntm ete^licat^funi» f4rt*i, caf, 1 1, 
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CHAPITRE LIV. 

la Brebis égarie i diU Jiradnm i^> ^-xf «i v.u 
^erduë ; & de l'Enfant prodigue, ^fi»*^ 

ornais le Sanvetir ne propofbic 
les chofes difficiles > & d'une -^ 
ice perfeâion ^ qn'i^ ne tâchât 
n adoucir les difficultés > par 
elque tempérament qu'il y apor« 
t. H fçavoit mêler l'amour à 
crainte » & fi d'une part il éton- 
it fes auditeurs > de l'autre il les 
nfolott > les encourageoit , & les 
rtifioit. Il les gagnoit tellement 
r fa douceur> qu'ils vcnoicnt à lui, 
ne fe laflbicnt jamais de Tenten- 
e. Il n'y avoit pas jufau'aux Pa- ,f j;',iV'.«edi 
icams Se aux pécheurs Icandaleux «ppcopinquâtes 
li ne rccherchailènt fon entretien^ ** Pobiicmi ac 

, . /T' r 1 Pcccatorcs , ut 

qui n y priUent un fort grand au4iicniiUmn. 
aifir. Il les reccvoit avec beau- 
lup de tendrelfei & mangeeit même 
ec eux. 

C'eft de quoi les Scribes & les ^i.Ctttmrmu* 
larifiens murmuroient ordinaire- "*^e*"^'^*"^** 
ent. Mais les reponies qu il leur tes % quia hic 
ifoit » ccoient fi fortes & fi dou- P^ccatores iccu 
$ tout enfemblc , qu'il les au- ^^x^^t 
llLfart'kf. L 



\ 

\ 
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roit infailliblement convertis , s'ils 
n'enllent étç plus noéchans , que 
ceux- mêmes , dont ils condam- 
noient les defordres. Il ne leur di- 
foit pourtant que des chofes ailes 
communes , & qui n'écoient point 
au delliis de la portée du fimple peu- 
ple. 

Il (e comparoit quelquefois à nn 
Berger qui court après une brebis 
égarée ; d'autres fois à une femme 
qui cherche une drachme ^ qu'elle a 
perdue > on à un père qui gémit iùr 
les débauches d'un fils libertin. Il 
comparoit les pécheurs à cette bre- 
bis égarée , à cette drachme perdue, 
à cet enfant débauché , 8c pour ju(U* 

itiM kubîlîam ^^^ ^^ conduite à leur égard, il difoit 
tâanw diccns : aux PhariHens: 
iv.Qttis ex vo- Qui cft celui parmi vous , craî 

Iiabct canton ayant un troupeau de cent brebis, 
ov€$,5£ û perdî- & en trouvant une à dire , ne lai& 
Sàon^di! les quatre -vingts- dix. neuf autres 
mittit nonagin- paîtf e à la Campagne » pour aller 
tooT^'vVdU chercher par tout celle qui lui 
Bd illam , qux manque , fans pouvoir le repolect 
jeiicrat . doneç j^f u- ce qu'il l'ait retrouvée ? Et 

s il eft ailes heureux pour la rencon« 
trcr , quelle joyc n'en a-t*îl pas ? Il 
la prend fur fes épaules , & revient 
(ouc triomphant d^ps fa maiibn » oi^ 
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adèmble (es amis & ks voifins. Se v. Et chm in* 
s invite à fe réjoiiir avec lui de ce '^cnemcam.im. 

I il a retrouve la brebis^ qui ecoit rosfuosgaudêi. 

j-^Qç^ vi.Et<veniens 

^^ ' /• _^ j • A /• «lomû convocat 

Ce cranfportde joye cft non Icu- a«icoi, ôc vîci- 
Tienc pardonnable , mais même »o»,diccn$:Cô- 
uable dans an Berger , qai aime SlVil^uiSil 
ndrcment (on troupeau* Ne vous oyem meam, 

onnés donc pas fi je vous dis qu'à "V^lnfcotobi* 
converuon d'un pécheur on le re- qaod îta gau* 
uît cxtraordînaircmcnt dans le f*"*» "»*«««- 
lel. Car je vous aflure que h par- peccatore pœnu 
î cent perfonnes il fe trouve qna- ««««»««? agcntc, 
e-vingts-dix-neuf Juftcs, & que le „aui„ta novcm 
:ntîcmc, de pécheur qu'il elt de- Juttis, quinon 
ennc juftc , comme les autres , le tcnîfa.V. ^^^^' 
cour de cette ame àDieu^ caufe par- 
ti les Efprits ccleftes une joye plus 
nfible pour (a nouveauté » que ne 
lie la vie innocente de ceux > qui 
:ant (ans crime, n'ont pas beibin de 
>nverfion & de pénitence. vnx.Autqu» 

Repre(èntés-vous encore , (î vous ?*"''" ^^a'»^"» 
3ulcs > une femme , qui a mis dix ccm,fî"pVrdidcI 
rachmes d'argent dans (à bourfc. nt drachmam 

ieile CDferd une , n'allume- t'elle ^.XTmnt 
is auflî-tôt fa lampe ? ne balie- ficevemidomi!, 
elle pas tous les recoins du logis ? ^ *ï?*"' **.^"sê. 

», ' /^ »\ ter doncc inrc- 

: ne remue- 1 elle pas tout , juiqu à niât ? 
î qu'elle la trouve ? Et quand elle « Eicùmîn- 
a crouYce > quelle joye n en te- cacamicat &v i 

L ij 
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Hbm • Cent ? moigne-t'cllc pas ? Il fànc qvc tontes 

%cBi ifachmam & S cn rciouiucntavcc elle. 

«j^am fccëi4e- Qc que Ic bonhcnr d'avoic rccott* 

i°i:a«c»ve»^^tt OQ Qnc piccc (l*argcnc t 08 




p.rnacattam ^^ ^^^^ y^^ \^ jç raîfon dans (»• , 

iQi des Anges , qui prercrcnc a roos 
les ncîbrs de la rerre le fàluc d'noe 
ame. PoQrqnoî donc trouvés voos | 
manvais que )c m'employe à conver- 
tir les pechcnrs qui rejoiîilTenc le 
Ciel par leur pénitence ? 

On ne pouvoît efFcûîvcraeoc 
blâmer Texccflive charité de nôtre 
Seigneur , (ans condamner celle Je 
Dieu envers les plus criminels, qui 
rentient dans leur devoir. Car dés 
qu'ils reviennent à lui y il les reçoit 
avec tant de marques de bonté » il 
leur fait tant de careiTes , qu'il fem- 
Me n'avoir d amour que pour enXi 
comme û pour penfer à eux , il ou- 
blioit ceux de (es enfans , qui lui ont 
toujours marqué le plus de refpeâ 
& de foûmiflîon. C'eft ce que le Sau- 
veur nous a expiimé par cette admi- 
rable Parabole. 

4*!;omV"iuïï Un certain homme avoit deux 
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fils ; & aucanc qu'il avoic fujec d'é- dihtbuîc daot 
trc /arisfaîc de l'aîné , aucanc de- ^|î^*' -. .. . 

... A 1 1 j XII. Et dtxii 

voie il ecre mal-contenc du cadec. adoicrcemi^r 
Celui-ci , qui ayant moins d'ào:c, •^^^^•«patrirPa- 
rt- ^ • j r iV ^. ICI , da mihi 

avoit auili moins de lageile , pna poitioncm fub- 
ton père de lui donner par avance, «•n^« qu« me 
ce qu'il pouvoît efperer de fa fuc- diWfimîisVub^ 
ceflion. A la vérité ce qu'il deman* âincitm. 
doit , n'écoic pas couc à fait in)ufle : 
mais fa demande écoic incon(îderce, 
& incivile. C'eft pourquoi Ton pcre 
ne pûc la lui accorder qu'à regrec fie 
après de longues folicicacions. 

Ennuyé enfin de- fes continuelles 
importunités , il refoluc de parta- 
ger Ton bien encre les deux rreres. 
Ils prirent chacun ce qui leur écoic 
. cchû en partage : mais ils ne l'em- > 
ployèrent pas de la même forte. 
L'amé demeura avec fon per« , fans *" '• pno» 
îamais manquer à lobeillance quil dies^congiega- 
u^ A^acâi^ Le cadet tout au contrai- ti$ omnib'ado- 

avoïc demande avec tant a mltance^ Cttiw;iir*.8.. 
qu'ayant fait une groffc fomme d'ar- S^^b^f^f^?,;: 
gcnc de fon bien 5 & croyant avoir fubûaniiam fua 
tout ce qu'il feUoît pour un long ^^l^f^ ^^' 
voyage , il fortit de la mai fon pater» 
ncllc dans le delfcin de voir le pais, 
de (ê mettre au large , & de vivre à U 

liberté. 

uj 
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SI T. ct poft> Le v<ûlà donc en nne terre étran- 

?«»rfiSa; g"^ & «connnë > oùajant bien-tôt 
cttfameftaUda conlumepar les débauches roue ce 
u iciioae Ull, q^'j! ^jy^jc jj i^ombe dans la dernie- 

cgcre. rc milere. Et pour lurcroïc de ma- 

xv.Btabtit,8e Iheur 9 unc famine qui iurvieoc & 

adhxf;! OBI Cl» • j /• 1 ^1 * 1 a -^ ^ 

vium icgionif <V^^ deiolc tout le païs >.Ie redmc ai 
iiiiui,eciDifit il une telle neceflîté > qu'il eft contraint 
fu^ !"ot paiî^ ^c chercher quelque rai(èrable con- 
loc (otcos. dicion pour vivre. Un habitant de 

cette contrée en a pitié , il le prend 
à fon fervîce , & l'envoyé à fà raai- 
fon de campagne garder les ponc- 
ceaux. 
XYi.Stcapic* vi^on iamaîs im pareil renverfe- 

trem louB de mcnt de fortune ? Celui qui ecoit 
jiJiquis é. qutt accoûtumé à vivre dans les délices, 
{^^j\"îj"^"^'' demande les vertes des pourceaux, 
sUi dabat. & on les lui rcfufc^ On nourrill'oit 

ces animaux d'écoires de févcs , oa 
de quelques méchans fruits , dont à 

peine les plus pauvres .p"^^-",,*^ 
VonJ" •»— cr-- ii lotinaitoit den. 
avoir » pour apaîfcr tant foie peu li 
faim qui le devoroit ^ mais perfonne 
ne lui en vouloît donner, 
xvn.infcau- Voyant donc qu*il feloit périr, il 

xir:"^ami^^^ en lui-même ^ reconnoît fa 

mcrccnarii in* fautc. Compare l'état déplorable où 
fh^r^r'/il"''' îl eft > ^vec celui où il étoit dans la 

abundant pain- t j r o 1. 1 t 

bus, ego aiucn uiailon de ion pere^ ^ dit les. larmes. 
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lux yeux : Helas ! combien y a-c'il hîe fime peieo. 
de pauvres manœuvres » que mon , '^"^•^"'i*"'^ 
pcie taie travailler ^ qui lon€ bien meuiii,& dicam 



payés . & qui ont du pain beaucoup ** • .^*'^!' P^^- 

*-'-"'- -*^ t. '- civi in cxlum fie 

ils que çoram te, 

je meurs ici de faim ! Je ne puis plus xixjam non « 



plus qu il ne leur en &ut 3 candis que côiàm t? 



demeurer dans ce malheureux pais: c«?fiifus"u'us 
j'en forcirai au plutôt ; je retourne, facmeficut umi 
rai à mon perc , & profterné à fe$ <|f «eic^ûafiit 
pieds , je lui dirai : Ah 1 mon pçrc 
fai péché conrr-^; oivi ce contre 
T^ju::. Vous avés vu mon ingratitu- 
de: je ne fuis plus digne d'être apeU 
lé votre fils. Toute la grâce que je 
Yons demande ; c'eft qu'après m'avoîr 
pardonné , vous me rcceviés parmi 
Tos plus pauvres manœuvres , £c 
que vous daignîés me traiter comme 

Il n'eut pas plutôt formé ce de£- xy.Htfdiiieitt 



de loin , quoique tout défiguré , re- & «ifcricoidîâ 
connut fon fang , & fit voir , qu'il «otus «ft,& ac« 
écoit pcrc, par (f tendicfTe & fa corn- ^^«"con'ûm'c" 
paillon. Il courut au devant de lui^ ias»& ofcuiams 
il fe jctta à fon cou ^.l'cmbralTa , Se «* «»«' 
le baifa , comme fi jamais il n'eue 
receu aucun mécontentement de 
lui. 

L« • • • 
Ulj 
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«ii.PiilHw LcicQoe homme de fon côte ne 
Ci fihM : pmct, ujjjjqo^ pas de témoigner à ùxt 

kam ac €mk te] perc une extrême douleur de & 
}mb Mitt to f^nre. Il lui dît qu'en rofFcnfant» 
2Srî«r** il avoir o&nfc le Ciel , & le Sci^ 

{rncnr même du Ciel > qu'il étoit in- 
digne d'être reçu comme un des 
n«. Bin M- enfuis de la mai(bn» Et il vonloit 
{SJStf^ofb continuer j mais le perc l'arrcta» 
■JJJ^^^J^ Ar Uns attendre qu'il lui demandât 

4aTcaaaBimio,nanda de luiaporKr lapins bdic 
fc ^kSaJu ^^^^ qn'on pourroit trouver i & 
^ r^te cjB».ik d'en revêtir ce fils pénitent , qui 

s*eftimoit trop heureux ' de pouvoir 

itre Têni& traité comme les va* 

lets. Il voulut auffi quêon lui mit 

w:i.ttfta^. au doigt un anneau ». qui étoit la 

^■iT^ï.ïiL marque de fa noblcflc,& aux pied* 

cuiùe , 9l flkas* une efpece de brodequins qu'on 

cpuîc^V* *" "^ donnoit qu'aux perfonnes de 

xzxv.(^ahic qualité. U ordonna même » pour une 

fiiiosmeosBiafcpinj avMdc rcjoiiiflànce , qu'on 

visir,perient.& préparât un magninque feltm ; il ne 
xBTcntas eâ. Et amener & tuer le veau eras. En un 
jaxi. mot li n omit rien pour feure éclater 

«V. Eiat aiu (à joye. 

ft^iofin'a'gS Oa cWt à table, & la raufique 
is.&cùm irenil accompagnoit la bonne chère, quand 
'^hon^^''S? ^ fil« aîné , revenant de la campa^ 
mm. gne ^ entendu le loA des inuruiucni 
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& les voix de ceux qui danfoienc. Il ' xxvi.Et voca. 
CD fiit furpris. Pour en fçavoir le ^î' «"«.dcfci. 
injec , 11 apella un des leiviceurs» gavit quid hxc 
qui lui dit que fon frère écoît rc- ^^^'**-,- 

* o- r • sxvn Ifque di- 

vcnu^Sc que ion père avoir eu tanrxii uii •. Fraict 
de ioye de le revoir en pleine fanté, ^tiusvcnit.&oc- 
qu à 1 heure même il avoit fait tuer viiuium fagina. 
le veau gras pour le régaler avec fcs «um qu»» Taivû 
amis. ^ iUiuaiccepit.,. 

Le fèrviteur ne parlolt que de la 
lànté du corps : mais le père avoic 
beaucoup plus à cœur celle de l'a- 
me. Pour ce qui eft du fils ainé^ 
route cette féce ne lui caufa que 
de l'amertume & du chagrin. Pen- 
dant que le père cémoignoit à tout ^ 
ie monde fon contentement ^ il ne 
ponvoit cacher (on dépit. Le pcre 
diibit à tous ceux de la maifon : Ré- 
joiîidons-nons y mangeons» beuvons; 
car voila mon fils que nous aroyions 
mort , qui cft comme reirufcité j il 
.étoit perdu, & le voila retrouvé. Lut 
au contraire blàmoit cet excès de 
joye » & bien loin d*y prendre part» 
marquoit (à triftedè & (a jaloufie 
du boo açoueïl qu'on a voit fait à fon 
frère. 

il ne vouîoît même pas entrer xxvm.indî- 
.dans la fale du fefttn , tant il étoit L"?okbat'?n- 
CA caauvaiiè humeur. Mais le pcic uoiic. fatctcu 

L v 
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t«aflr, 8i fcde, les iTiains^lcs faîcatlèoir^ & leur fie 
••loûribcqmB^ .ji5 ç^ faifcnt d'aucTCS bcancoTO 

vil. Dcinde rooinoies. 11 redaïc ainu celle dir 
ê\u dixit:TDve. premier, dc cent conncaDx à cinqnao- 
bt% ? qui ait: tc» cellc OU lecond de cent mnidsi 

ccntumcorot^ qUAtie-VÎnetS. 

•ccipc liitciat Par ce moyen , onoiqu ininfte,il 




l;::^iS;r voit fi adroiment volé ; il loiîa (a 6^ 
ic: tcoiiet. <iu a ncfVc , & pour toutc puDirion , îl fr 
rti.i Ja>;u5 lAcu contenta de le renvoyer. 

.*jî >k lucis inge Tout ceci > concIut le Sauveur, en- 
ncriuonç fu* parlant à Tes Difeiples , & à noos^ 

en leur perfonne > tout cecî vo» 
montre une chofc , qui dcvoh bien 
voué donner dc la confufîon ; & c'eft 
qiie les gens du monde , les enfans 
de ce fieclc corrompu , font mîcnx 
leurs affaires temporelles , que les 
enfans de lumière ne fonr celle à^ 
leur falut. 
ik.rtegodico Faices donc au moins pour fauvet 
YobisrFaciievo- vôtre amc , ce que cet homme s'a- 
«.'mSinl! vifa de faire pour fc délivrer. d'nit- 
quitatis.ui cura mal temporel. Tâchés dc vousac- 

Î.Vm"vo;1„'"!: 'l''"»^ *=•" ^™" P^'le bonufagcdff 
tcrna tab«iiia VOS riche (Tes , quî ne font que de 
•**^ faux biens , & fouvent des fruits d« 

VOS injufiiccs. S^achés que ù q» 
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officier > qai vole Ton maître , e(V 
plutôt loue que puni ^ lors qu'il: 
pourvoit à fa fûrccé. par des voycs 
îllcgîtîiîies ,. Dieu qui vous donne 
non fèulenaentradminillracion» mai> 
la jouïiïânce de fcs bîens , à la char- 
ge toutefois que vous^ lui en rendrés*^ 
€ompte, Dieu , dis- je ^ vous remettra 
vos offenfcs,& recempenftra même 
votre charité, â vous faites part aux 
pauvres des biens qu il vous donne.. 
Car ce font-là les amis qui vous le- 
Gevront dans les Tabernacles éter- 
nels» lorfque la ihort vous aura mis 
hors d'état de rien faire pour vôtre- 
&lut. 

Voulcs^vous^que le Cielvous com- ^^ quj £Jç 
ble de benediûions ? fbyés charita- cft in minin 
ble envers les pauvres. Car comme fiaelJs^ft'sc" 
celui qui eft fidèle dans Tufage dis in moHico i 
moindres chofes^, n'abufc pas des ^"'?* 5^.».^ 
plus grandes : aulh celui qui ne garde cft. 
point la juftice dans la dirpenlacion 
des petites fommes^ ne la gardera pas 
non plus dans le nunîment des plus 
grandes; 

Les biens de ce moijide compa- 
itcs aux dons de la grâce font fore 
peu de chofe.Ce font des biens apa- 
rens , fouvent mal-acquis > & dont^ 

yom n'êtes £as tout à fait U$ m^U 
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crcs. Les grâces da Ciel av ctA- l| 
traire font des bîcos (blidcs , les |^ 
crefois incftiinables > i c ufc rro cs Jam 
vous , & que nnl ne vous peut n- 
»t. Si cigo m vîr. Si donc vous employés mal Ift 

ri^'ridcT/rmÎB l^îc"s <lc la terre , Ci vous Ics&iia 
futiiis.auod rc (crvir à vôtre injnftice , comoiciK 

«c'âci* vobiî?'* pourra- t'on vous confier les dcnsii 
XII (.1 n in aiif- Cicl ? Sî Ics bicns temporels ncfool 
r .r^ «««/«? pas fcurcmcnc entre vos mains, quelle 
Il ru m cft , quii icurccc v aurat u a vous donner to 

dabiivobis? fpintucls? 

jiiii Nemo fec. La concludon que Jésus tira de 
vus potcil duQ- ce difcours, fut qu'il falloit fe dcfiîic 

but dominis fer* « i \ i« 

viic , aui enim.de touce attache il argennparceqne, 
unum oJiet , & cominc îl avoit déjà dît , c'eft quct 

îui""Tî^h»re" 5"<^ chofe d'incompatible avec le 
bit, & ahcruu fcrvicc de Dieu. 
"ouft" "«*}•:". . Le» Pharificns paffionnés po»r b 
YireficiuainiDo. richcifcs > (c moquoicnt de lui & 
"'v.Audicbant ^« ^* docarine. 11 ne laifli pourtant 
aine omniahxc pas dc continuer fès inftruâionS) 
iiijiiiïi , tiui ap,^Î5 Icm; avoir déclaré deux cho- 

tut avan.oc de» /•' ,, , 

fidibantiiium. les : l unc , quc leur vertu- aparcn- 
xv.ttaiiîiiis: t<; ^jf^^jj y^ mafque pour cacher an 

flifiiatiivosco F^"rlc leur malice ^ mais que u 
ramhomiiiibusi elle leur aqucroît l'eftime des hom- 

Prusauiciu no. ,,^^^ ^n ^ i ^^^ •^ ^ I»* 

viuorda vcitra, "^f^. ,3 cll« "c Icur attiroit pas la- 
quia qued ho^ iTiitic dc Dieu , qui voyoit le fond 
"r: t'„>*';?.o ^/J/r^r cœur ; qn'aprés tout les Sages 
•A OAtc Pcum. kiloiem peu de ca^ de l'opinion àd 
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»nde ^ qni prife beaucoup ce qot 

ft le plus fowrent qa'abomioacioa 

ranc Dieu» 

L'antre chofe qu'il leur dit ^ & xvi.Lcf & Pco- 

il ne fit que lenrrcp«« . cft ^rj:^,": :* 

i \\ la Loi de Moue en ce quificgnum dcîc- 

«de les mcpnrs, devoir être ia. vingciiz^tur & 

diablement gardée Juiqu à un vim £acit.7 

il point , & s'il felloit plutôt xvm.Facilius 

indre que le Ciel & la terre ne ^ tcnam piste- 
riirens , que d'aprehender qu'elle nw , quàm de 

fouffiît dans le moindre article J^^^ ^iTc'L^^ 
:un changement » ils avoient (h«> 
: de ne pas méprifèr les maxî* 
;s qu'il leur enfeignoit » puifque 

Loi de Moïfe nétoit qu'une 
fpoiîcion à la fienne ^ que cette 
d étant imparfaite , donnoit beau- 
Dp aux inclinations de la nature { 
iis que depuis la venue de ]ean- 
ptifté > qui étoit le tems ^ oix 
Dtes les Prophéties anciennes de* 
lient s'accomplir , il falloit fe 
ire violence^Sc renoncer aux biens 

la terre pour aquetir ceux ^u 
icL 

^u refte , comme les exemples tou* 
ent davantage , & entrent mieux 
ns l'cfprit que les paroles , il leur ^ 
1 propofk un> dans lequel il leur 6t: 
»ir une terrible peinture des. pel»- 
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Kts où font coiidnmncs pour yimixt 
les voluptueux qui ne cherchent en 
ec monde que leurs ailes ,,q<it ont en 
horreur les eseickcs pénibles dcU 
«rto , fans fe gêner ni fc mortifiet 
«n rien ■ fans fe priver de la inoindri 
cboic pou lôulagçE te prochain. 

1. rrufittmmdimii. Sjt mtntmnm.Cr. ti^ 
filtnm tngiwJH iêuêrum itmini hm( S. Hitt^, i j i 
md ^Si-fitm î- 1. a Ikllit. i. D.mnm ijm , tid, 
Sjt. i.ManiÊi. Sjt.itui Or.tMm (lUirKiJiu 
Wi4. 1>tftu,ftnifitiri.f.t.c.^t.dtmttttii,f.u 
t.-iO. ctim fm indiitTmimim ,g»t'.rlm/{i/iialm' 

^rmfti» irip-iM. f. tu mulK. G'. (T tjr- *.UfTi 
f.l.f.l.t>.tdUM!lh.t.lA. 7. >a^«^».(.iS.4i 
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CHAPITRE LVI^ 

Dh maHvaû Riche^ L»c.€.ti 1.19*. 

«dfiium. 

m 

IL y avoir rm homme riche, gran* J^^;^'/^^ qui, 
amacenrde lai- incme, vain julqa'à dam eiti i. <ii. 
l»«cés > ardent pour le plaifir , mais J^'^.^tïf.r^ 
Aut & impitoyable envers les pau- byflb, ôcepuia- 
Vrcs. Il écoîc vêtu de pourpre & de ^V"^'..^^^""^^ 
ïn lin. Il fe traitoît magnifiquement^ ^ ^^ *^^ 
ic (es repas ordinaires étoienc des 
fefiins. 

Durant ce tems-là , un pauvre, a:^^;:^:. 
nommé Lazare , tout couvert d'ulce- nomme Laza- 
tes. étoit conché à la porte du Riche, i»V.3Sim cfus 
demandant les miettes qui torooo»««'t ulcetibus pie- 
de la table ; l."—— •'« eût pu avoir »"»• 
£P ,^.:. ftconrs pourapaifet fa faim, f„u„;i <,/„u 
& pour retarder plutôt fa mort que cis , qu» cade- 

rourfoûtenir ûvieMBais perfonnc Sf;^,^^.. 
ne les lui vouloit donner. Il n'y avoir aii dabatifcd & 
dans cette- raaifon de divertiflcment ""." ^^"^«^«f 

I , . ». rr r » r ^ hngcbant ul-- 

que les chiens qui parulien tien tir la ccia ejus- 
mifere. Car ces animaux plus pito- 
yables que leur maître ^ venoicnc 
quelquefois liri lécher les playcs. 

Voilà deux vies bien différentes», 
l'une délîcieufe , l'autre mifcrable 
' aux yeux du monde ^dc on pourroic: 



Mite 
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s-cn<Jtonncr,filafinduPau«to* 

te contraire à celle du Riche, « 
juftiftoit pleinement la divine kro- 
«.rraafl«eft vidcnce. Le Pauvre «courut dcrn^ 
.temucBOM. fcxc : m^îs fil mort fut vraicroa» 
*pôn.?c» gloricufc devant Dicn. Carl« Aj. 
«iigeiis îD Cnû pcs porcetcnc ton ame dans ce n» 

HiQs c\\ auiciu "^ faix ce ac J^J^y/^ ^^^^ ft i 

&ùirc..fitfc. tes , libres des liens du corpç»» 
puim.cftmin. ^^j^^ de toutc doulcur, «po- 

** foicnc avec Abraham, commcdcscn- 

fons entre les bras & danslcfcinde 
leur pere^ 
îix.n. Eicvans Le Richc meurc querqne tcn» 
ruTsTcSm effet après , au milieu de fcs délices,inai* 
in tormentis.vi- d'une iTiort nou moips funeftc , qnc 
fo"gt"\\":,* celie du Paavrc a été heureufe. Ce 
ziiia iijiu eju». corps fi accoûtumé à la bonne chcrc> 

au luxe^ Ce k Uc«to.lunrè, cft donné ea 
proyc aux vers , tandis quw isrne, 
, cfclave du corps , cft précipitée dans 
l'abîme. Le malheureux du fond de^ 
enfers , vit en e/prit te Patriarche 
Abraham , & Lazare qui repoioic 
douccmenc auprès de lui. Il i^« ^^f 
jouïHàns de cette vie Ch tranquille qui 
raît mainrcnaot coure la fclicité dcSr 
Juftes après leur more 

c^Zlnl ^^&^ ^^ 5^/5?-If redoub/a fcs peines 
yatet Abraham *'' ^o» dclelpoir. Dans Je fort de les 
wtoeKinei»6i couimcns » il s'adicflc à Abtahsao, 
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& avec des cris lamentabks que mittelntnimt 
l'efpric fcul peut entendre , U lui .«f ^"'i?«y,trr 
hiK cette humble pnere z P^re (uiinaquam^uc 
Abraham , ayés pitic de moi , & ««f"g«"^ "»- 
envoyes-moi Lazare , afhn qHe trem- ciudoi in àac 
pant le bout de fon doigt dans l*eau, Aa»«n^- 
il m'en mette une goBte fur la lan- 
gue qui cft toute en feu. Ne refu- 
iés pas ce petit rafiaichifTement à 
un miferabie , qui dans ces flam- 
^ues cruelles fbume d'horribles dou« 
leurs, 

La réponfè qu'Abraham lui fit, «xv. Etdiiic 

# -^ '. , * r \ • » "'i Abraham i 

«toit moms une conlolatjon qu un fm ^ ,^cordarc 
reproche. Mon fils, hii dit-il, fou- quia «cccpiai 
vcnés-vous que pendant toute vôtre tui^^ac'Lzlrts 
vie vous avés été dans le plaifir , & fimiUtec maia* 
qu'au contraire , Lazare a toujours îl""rnûnr^/! 

/ / j \ r a: \m > conlolamr , c« 

ete dans la loutrrance; Maintenant vexb ciudatiiv 
tout eft changé. C'eft pour lui le 
tems de (e réjouir ^ & pour vous le 
terés de fouflRir. 

Etn'efperés pas qu'il vous donne '^V, Etînhîé 
momare loulageit^ent dans vos ^os&noscbaot 
peines. Cela ne le peut. Car il y a 4. magnum tir- 
«ntrc vous «cnças un fi grand efpace, ^„rvoiÛÎth\nc 
êc Dieu a tellement marqué vos li- t»nfîre ad vos, 
faites & les nôtres que d'ici on ne ^SïPîfi";'^:: 
-peut aller où vous êtes , & que d'où txanfmcate. 
TOUS êtes , on ne peut venir ici. 

Au moins , répliqua le Riche , en- j^ogo"mo*iV 
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f «ter , ut mitttf voy^s-le , je vous en coiijnre^ dans U 

«um m domum j^aifon dc mon père , pour avérât 

xxviii.Hibco mes Cinq frères du déplorable ecac 

cnim quinqiit ^iç (Jjîj g^ pour empécher qu'ils 

fratret, ut tette. ' • i*ai * • j 

tut iiiis » oc 8c ne Viennent brûler avec moi dans 

ipC veniaot io ^q \\cxi dc tOUCmenS > OU leUTS fupli- 
«anclocum COI* ^ • ^ ^ i • 

«nentorum. ^^^ augmenteroicnt encore les miensi 
xxix.Et ail iiu C'cft alles^ dic Abraham, qu'ils aycm 
bcm MTyfc"î: !« Hvres de Moïfe& des Prophètes; 
Prophccat , aa- Ils n*oncqu'à faire ce que ces maîtres 
<Uant iHos. igQj enfcîgnent : qu'ils les écouteor, 
xixjM iUc di- JI5 fçjont fauves. Non _ reprît le Ri- 
Abraham, fed û che , non > père Abraham » ce n eft 
5ais ex noituia pas aiTés : mais fi quelque mort les 

«enr ad cos^poe. ' c, 1 r 1 

aitcntiam agét. ^^ trouver , & leur reprelente le 

malheur qui les attend ^ fans douce 
qu'ils en feront effrayés, & qu'ils fe- 
ront pénitence* 
XXXI Ait autem Vous VOUS trompés , répondit le 
iiii : Si Moyfcn gaint Patriarche > s'ils ne veulent 

ce Frophetas no / • « # *•/* • 1 «> f 

«adiuBt , ncque «^couter ni MoiIe , ni les Prophètes» 
fi quit ex mor- quand Dîeu reflulciteroit un mort, 
^y/i J!"*'' ilsnecroiroîent pas ce qu'il leur di- 

roit. Car d'enfèigner les vivans pat 
la bouche des morts , c'eft un moyen 
plus (ujet à illufîon y que de les in- 
ftruire par les Livres faints ; & fi les 
hommes, par la corruption du fiecle, 
en font venus jufqu à njéprifer l'au- 
toricé des divtnes Ecritures > ils n'au- 



/ 
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: pas pins àe déférence poor le 
oigaagc -des mons. 

', (, t.n Lmc, & I.Or.im^a.» fMi^.i-t- 
a hifirt*. Idim nlipU fPt fmâi diffp,iiniii- 
1. la tjmgrmii.n^i , ftuâdtUU. S.^mtr, 

iS.^'Jft. ;.rnM» S.r*mii-. Ef.il.ad 
ilttmnUffdi'av.S.Amff^.iftf^Hiliff, 
iU. Idim mIh, fiandim Gr. & Sjr. »■ d. /if. 
t((i , 6- in àfint t'nm , iH. Ulii tneùlm, 
t4iimM , jnuffi nnfi. Jlia.ii liigma, é-t. iacit^*- 
toHM, ÉTc. f ../Iq. L.^, d, tmmi, & t'fu oiff 

Xf.&*tii. 4,HiMiii.GT.é-Sjr. f.UdtU- 
lumfMffli'UttHi.S.GT t.t.Mn*l^;f.CraliU. 
'nlii. t Sifi* fnptfa iitBfnHtc fkigiltui- 
■mm , & fineri* d^ma* iûUlmfit imvixiSi* 
Umi SXb<jf.h*m 4. dt U^'t, Or 'Ui. 
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CHAPITRE LVIL 

« 

tM^.i7.Àt>.n^ ])0 ia g$iirifên de dix Lefreitx. 

Bs inftruâions du Saavcv 
_jétoîcnc d'ordinaire accompa- 
gnées de bien- faits & de fniracleSi 
& en quelque lieu qu'il allà( , i 
faifoit paroîcce fa puidànce & tk 
bonté. 

lue, e. j. Ce qu'il fit » à peu prés dans ce ' 

«a'dumltS"" f'^ns-là . fur le chemin de Jernfa- 
}ecuraieiD,tran. lem » ne fut pas moins inftruÂif que 
tibat per mediâ miracuIcux. Il avoit paflc prcraic- 
liixam.i. remets par le milieu de la Sama-> 
jçii.EtcCingMs rjc . puîs il traverfa la Galilée, & 

dcrctui quodda * % i, / j> i j* 

cafteHum , oc fcnconcra a l entrée d un bourg > dix 
currcrunid de Leprcux qui venoient au devant de 

cem viri lepro- i_» • • _» r ^ » i 

fi,quiftcterimt '«^ 3 ^^^^^ ^ n ofant s a^rocher, 
à longé. parce ^ue la Loi le leur défen- 

v«Ù«; ^voS ?o.î^ * lî-arrêterent tout à coup , & 
dicentet : Jefu lui crieccnc de loin: Jésus » notre 
f,',?«?.ft'°^'^'" Maître , ay^b pitié de nous. Il les 
XIV. ctuos ut regarda , o^ leur répondit leule* 
vidit, dixit : it« lYient : Allés , montrés -vous aux 

oftendite vos ^ a ' 

Saccrdotibas:& rfecrCS. 

faûum cft, dam Ce peu de mots firent fur le champ 
gcnt,«midau^Q^ç Téfet qu'ils fouhaitoîent. Car 

à peine «coient-ils partis pour aller 

trouvée 
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trouver les Prêtres, qu'ils fc (cncîrenc 
entièrement nets de leur lèpre ; mais ^^-.y^"*** ^utcm 

, t. >•! / • •\ j exillis, ut vidic 

de dix qn ils ecoient, il n y en eut quia mundams 
qu'un - à qui il vînt en penfee de re- «ft» egrcffus cft 
mercier celui qui 1 avoit gueri : en- ^^ giongcans 
core étoîc-il Samaritain. Il revint Dcum. 

tionc fur fes pas , ne ceflTant de louer f^ J^cfem^amc 
à haute voix la Bonté divine j & pedes cjus , 
profterné aux pieds du Sauveur , le 1"^/" *^^^i » 

* /. * .i -, j. & hic crat Sa- 

Yllage contre terre , il luy rendit maiitanus. 
mille aâions de grâces pour fà gue» 

"^f"; , - - XVII. RefpoH. 

jelus le receut avec la douceur or- dens autem le- 
dînaire rmaisil fit bien remarquer ^"*»^***^'^°!]- 

,,, .11 \ 1 ne decem mu- 

1 ingratitude des autres à tous ceux daii funt?&no- 
quî étoient là , en difant, He quoy, ^^™ ^^^ ^^^ • ^i 
tous les dix n ont-ils pas ete guéris ? invctus qui re- 
o"ù (ont les neuf autres ? Comment «^i^et, & darct 
s'en font-ils allez , fans penfer à leur nifi"hu aUcni- 
bienfaâicur ? Admirez cet étranger » gêna, 
qui eft le feul qui foît retourne , & 
ait rendu gloire à Dieu. 
Ayant ainfi loiié devant tout le ^^^'Etûhniu 

monde la reconnoilfance du Samarî- fid?s^I^a^*^clal! 
tain . Levez-vous, lui dît-il. Allez, vum fecit. 
votre foy vous a rendu la faute. 



I. Pet SéimariUnts in GaliUam^ Sju 2. ^l*ftft 
{ifarén [unt, Syr, *^ 

///. Part» M 
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CHAPITRE LVIII. 

£#r. r. II. i ». Itfm nc^mmtMdc Uperpvcranci dm 
^'^f- ^ U prière. Parabole 

M vutttvéàs luge. 

LE Sauveur tachoic d'înfpîrer à 
(es Difciples & au peuple des 
fèntimens de gtaticnde pour fès bien- 
faits : ipais voulant cnfuite ienc 
apprendre ce qu'ils dévoient faire 
pour les mériter , il leur propoià 
Duebataa. ^nc Parabole» qui montre la nece£- 



tcm & Parabo- firc de la prierc , & qu il faut toû- 
quoniam o^oi! )««" prier lans perdre courage, fans 



tcc 

le 



fcmper ora- fc rebuter , quoyqu'on ne foit pas 
iccr? °**° ***" toujours exauce fi tôt qu'on vou- 

n. Diccnsrja- droit. 

r." T^ZL 11 y avoît,difoit.il , en «ne certai- 
civiiatc, qui ^^ ville , uu mechant Juge , qui 
Scb« °& ho' ^y^^^ ^txàxx toute honte , commct- 
«nînem'non rel ^^îc publiquement Ic^ plus grandcs 
ycrcbamr. injuftlçcs, fans appréhender , ny la 

m. Vidua au- ' i t>.- • i \ J 

tem qusdam c- vengcancc de Dieu , ni les plaintes 
lat in civitatc & les reprocHcs des hommes. Il v 
bat ad cum, du ^^oit dans Ic mcme lieu une pau- 
cês:vindica roc vrc vcuve , quî n'ayant perfonnc 

de adverfaiio i \tr \ * 

nuo. pour la défendre contre ceux qui 
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l'opiimoîent , fctrouvok rcduîtc à 
DDeeycréme miicre. 

Elle s'adretroit fouvcnc au Juge iv.EtnoIebat 
pour lui demander jufticc 5 & quoy- ^^'."^^^^à^hl; 
que cet homme fier & impitoyable autcm dixit in- 
né daignât pas luy donner audien- '^\^^ '^^l\^^ 
ce t qu'il la renvoyaft rudement , meo , nec h». 
qu'il perfiftaft même long-tcms à la «^"i rcvercorj 
rebuter , il la trouvoit toujours à la moieûa eft mi- 
porte. Elle le foivoic par tout • ^« iî.«c vidua, 

• . . /• ^ tr / 1 1 vindicabo illâ , 

crioit (ans cefle après luy , ne luy ncinnoviffimJ 
donnoic point de repos > lefatigUoit i- vcnicns fug- 
teUcraent par fes continuelles fol- ^*^^^ "'^* 
licitacîons , qu'enfin îl dît en lui- 
même : Quoy que je ne craigne ny 
Dieu, ny les hommes , il faut pour- 
tant que je me délivre de l'Impor- 
cunîte de cette femme : il faut que 
j'examine fon droit ^ & que je lui 
rende juftîce. C'eft l'unique voyc 
de m'en défaire ^ fans cela elle me 
rompra éternellement la tete> & me 
chargera d'injures; 

Voilà ce que contenoît la Para- 
bole. Il he reçoit plus qu'à en faire 
l'aplication > fôc en tirer le fruit. 
C'cfl ce que fit le Sauveur même ^ vi. Ait aot<?m 
en difknt : Confîderez bien le rai- j^^uld iudlrx" 
fonnement de ce Juge. C'eft un îniquîtatii di* 
méchant homme , & néanmoins il fè *"• 
iaific vaincre aux continuelles in- 

M ij 
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ftanccs d'oftc pauvre femme , qui le 
pcrfccurc, & le force en quelque fa- 
çon à s'aquiter de fa charge. 
vit.Deas tu* Pouvez- VOUS donc croire qnc 
ll^diaî^Elce! Dieu qui cft infiniment bon, infini- 
torum faocam , ment jufte > ?ic (î peu d'amour ponr 

^*d^r.c".ôac1 f« Eïûs . qu'il ne daigne pas les é- 
& pAtientiam coutet, lors que jour ôc nuit > avec 
habebaiiniUis/ j^j aîsredoublcz ils luy demandent 

bis quu citb juitice ? Certainement il les vengera 
facietvindiaam bien- tôt , OU s'il tarde à en vçngcr 

iliorum-Vciam. ■ ' •! » r • 

tamc fiiius hc- quclqucs-uns , il n en hiuc impuccr 
roi lus 'z. putas la cauj(è qu*à leur incrédulité ÔC i \ 

]l\?ill\ ^'*'" l^wr P^« ^c confiance y vice trop ! 

commun , trop univerfel , & trop 
enraciné dans le monde. 

Croyez- vous quau dernier jour, 
quand le Fils de l'Homme viendra 
du Ciel punir les méchans , croyez- 
vous qu'il trouve alors beaucoup 
de véritables Fidelles /* Il en trou- 
vera fans doute bien peu , qui aycnt 
confervé la foy, & perfcveie dans la 
prière jufqùes à la fin. 

I. in finem , feuflm fine» Gr, çmtU temp§re» $yr*. 

1. ^'ifldo (bttfiks tiœlê étdtrit. S, Cyril, Uit 
nliÂfide ad Rtgincs , infint , é" */iV . ftcundùm il» 
iud Habfcue. i. 3 %Appéirt6it in finetpy cSr M* min» 
tiitur. 6i mêram fecerit , exbt^a illitm ^ ^ia vinient 
vehiety éf ipn tatdahit. Ecct <fui incredulm eft » no» 
trit rtSa anima tjus in fimcUpf9 : ;»j?«i ëuttm f» 
fidc Jho. viyeU 
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F or aboie du Pharifien t & an itu.t. is.iv. 
Publicain. »• "^ ' »• 



S 



I , ponr fortifier la foy , & ani- 
mer la confiance des humbles 
dans Toraifon ^ le Sauveur leur pro- iz. Dixit ag- 
meccoit de les remplir de fes grâces , *5"» ^ ^^ q"°f' 

• 1 . *A 1» àtm qui in le 

il menaçoit en même tems , d une côfidcbant tan- 

fevere punition ces efprits fuperbes^ quam jufti , & 
. qui fondez fui- leur mérite , penfent j[?i""fp?jlbV 

que tout leur eft deu» Il en voyoit Um iiUa^ 
.quelques-uns dans Ton auditoire» 

qui fè croioient gens de bien ^ Se qui. 

mcprîfoient les autres. C'eft à ceux- 
. cy principalement qu'il adreffà cette 
.Parabole , où l*on voit de quelle 

efficace , & de quel prix eflThumi- 

*lte, X. Duo homîiïer 

Un iour,difoît-il , deux hom- «iccnderunt la 

'/•"lit I templum ut o- 

mes montèrent enlemble dans le rarcnt , unus 
Temple , pour y faire en même tems l'hariCsus, aUe'c 
leur prière. L'un étoit Pharifien, & ^xr^.^'p^nrxu. 
l'autre Publicaîn. Le Pharifien^au Tians, hscapud 
lieu de prier, fe mit àfaire fonélo- ;'«°"bati:Dcu, 

ge, dilant en lui-même : Je vous quia non rumfi- 
rendseraces, Seî?:neur, de ce que ic ^".' faetcri ho- 

/- .^ '^ \ CL i \ ^ minu, raptorcs, 

ne luis pasjcomme le rcfte des hom- ipjufti, aduUcxi, 

M iij 
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*"*"■ "•^ hic rocs & particuIiercmcDC comme a 

riK^lwain que voila. Et Ini & 1» 
1 irnrrr iii« -^rtcs font dcs volcurs.dcs racchansj 
•I ^nhb«cb« : dt$ aduiccrcs ; mais inoy , je visd'n- 

îl^r^Lfrî^ "^ manière irréprochable. Je jeûne 
4tr^ âcxLx fois la fcnuine » & je paye 

«*ir*îîT.« f ^ Pnblicain d'un autre côté , fc 
ir« i^rcvxitKn tCTiant btCH loin , cour an bas èk 




par- 

l»7 de^wiî donnez à ce raifcrablc pécheur. Lc- 
àic mftîf catos quel des deux pen(cz*-vous , qui aie 
i.don.»»ft« n>V"» P"« » & dont la pri«e ait 
cmr:s qui le pIû daToncage au Seigneur ? Je vous 
ciaïuî humilia- affure que le" Pnblicain l'a emporte 
ftunniiJi, cjul- "C beaucoup lur le Pharificn , & que 
tobiiui. au Temple il cft retourne chez luy 

pleinement juftifié. Car quiconque 
s'clevc , fera abaille , & quiconque 
s'abalilc > fera élevé. 

1 Sur s 0fui ft( iMtift fecret^ ) héc êtétbat, Gu 
t'Sjf.z. têtms fmitm Tbétrtjéuis ilU. Sjr. 
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CHAPITRE LX 
lefaj reffufcite le Ldzuere^ Uân. c h.à v.. 

/•4ff. I t 



Efiis n'écoîr pas encore fortî de la j. gî^'t 



aptem 



Galilée , quand il eut nouvelle de qaidam languet 
'• ia maladie d'un homme, qu'il ai- \^lXà II 
mole beaucoup, mais qui alors écoic telio Marix ^ 
loin de lui. C'ctoit le frère de Jf*[^^« ^o'^"* 
Marthe & de Marie, nomme Lazare, 
quidemeuroit avec elles, dans le j, Maria au^. 
bourg de Bechaniew tem crac «jux 

Ces deux feurs avoient rendu *•"*" '• ^^'"^ 
sniile bons omces a jeius : eltcs l a- ScexterUcpcdes 
voient fouvcnt logé & traité chez ?i?* ^^P^"'" , 
elles ; & Marie depuis ce tems-là , Lazarut infic- 
xépandit for lui un parfum, qui cou- «wl^aiw» 
la jufaues (nr fes pieds,qu'elle eiTuïa 
avec (es cheveux. Comme elles fça* 
voient que tout fon plailir , toute 
Ta paflion étoic de faire du bien aux 
ctrangers , & même aux pécheurs; 
elles crurent qtf il nerefu(eroit pas 
fonaniftance à ceux qu'il honoroit rii.Miferun; 

de fon amitié. fas^'^aa^fum** ' 

Elles lui dépêchèrent donc un dicentes : Do- 
homme , qui ne lui dit que ce peu ™«nc, ecccquC 
de mots de leur part : beigneur ^ tut, 
celui que vous aimez, eft malade^ 

M iiij 
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\\ n'en fàluz pas cîavanttK pas 

• 4:.- f. . ' . ^ T • 

. ^ .. .•.^r.r.:;" conc ce qu on vccloK» 

■ * • A".:.:: Icui icpondic-il par le mcat 

.'/.;' *^ :w.vr.îJ , d'iir.c manière qui ir;:t- 

' ■• »\ s .N. sT.;.:: Ci^àlcmcnc la grandeur de 

; / \ / *ft ■ "• r^""'*^^îr , & l'excès de fcn if- 

NCti.^r. Il Icuu fie dire que larm- 

^"•'\ *•■ .-.wic ce Liir frère n*îroic pas jufqa'i 

■ X ..Tc- ."-^ c::cr la vie, du moins pour lonj- 

iH* >..*. ;;j45 ; q«ij» Dieu dcfiroic en tiiff 

;- c-»::«c>& qu au lujct de ccnu- 
■■.,.^.fj.. ".:i^, il gloiiticroic hautemenc Ion 
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0:'ï .irrcr.Joîc quelque grand cf- 
.• \î -iv %\:;-c rcponlc , parce qu'on 
■ iV;.'w;: ceraîs lonj^-tems combien 
i. i:;v.;":r ks lœurs &c le frère. Mais 
or. tu: u::r::sdc le voir après cela 
ô;:v^";v: encore deux jours dans le 
iivU ci^: ii c:oic , fans faire un feul 
p;.s jv r,: n'ic: guciir (on ami. Il 
kr.'îMvi: cSlcïivcrccnc Tavoir ou- 
blia \ nuis c'cft qu'il vouloir que 
Ion nv.vAvlc tVîC plus grand & plus 
CwL'.rar.c. Il vculoic non-iculemcnc 
guciii* u.i iViJiIadc , mais rcHufciter 

Pour exécuter fcn deff^in , les 
i::-;s :Lamus:n Jeux louvs t:ant palll'za il die aux 
v-M. Dicur.t ci Apotrcs '. Rctouinons drns la Ju- 
i;.ûixttU;J^ab. dce. Ils repartiicnc aulli-toc : Mai- 
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Ekre , comment ofez- vous retourner ^'»n""<=9««fc: 

V .1 /« 1 banc te Juaxi 

çn un pais , ou il y a li peu de upidatc, & itc- 
^cms qu'on vous cherchoit pour i^m vadis iiluc? 
^^ous lapider -y Sa réponfè moncia 
bien qu'il ne craignoic pas des en- 
nemis qui ne pouvoient lui faire 
de mal , s'il ne leur en donnoit le 

pouvoir. 

. N'eft.il pas vray , leur difoit-il , , 7' ^^fpondit 

, 1 ^ . "^ ^ » 1 ^ciui : Nonne 

pi en chaque jour le nombre des duodecim funt 
leures cft déterminé ; qu*il y en a ^^'* ^[^'\ ^ ^ 

h • /t- I / ^ui8 ttinbulave- 

louze , .qui paflent les unes après nt in die 4. noa 
les autres pour fiaire la journée en- ofFcndii , quia 

-• Ti 1 • j»* 1 luccm hum» 

acre ? Il vouloir dire que le nom- amndividci. 
bre des jours & des momens de fa, 
vie écoit arrêté ^ que la vie étoic 
pour luy comme une journée de 
travail j & û mort n'arriveroit pré- 
ci(èment qu'à la 6n de cette jour- 



née. 



II le déclara enfuite plus ouver- 
tement par ces paroles : Celuy qui 
marche durant le jour , ne bronche x. si autemam- 
point, parce qu'il voit la lumière buUvcrit in no- 
qui éclaire tout le monde ; mais ce- ^''.','*^'!îl''j; 

îL • 1 j 1 • , quia lux non cit 

toy qui marche durant la nuit , elt m co. 
en danger de tomber , parce qu'il 
n'a point de lumière pour fc con- 
iaire.. Comme s'il, eût dit en ter- 
aies plus clairs que tant qu'il vî- 
icaiio: ea ce. monde > il ne manque»; 
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loît point de lumière ^ qu'aînfîil» 
CTaîgnoic point la malice dcfcscft* 
nemis , qui pourroient lui ceodie 
des pîcges pour le fbrp^endre , mail 
qui ne pourroient lui ofter la vic^ 
que quand le tems en fèroic venu;. 
& qu'alors il fe livrcroitlm-mcmé: 
encre leurs mains.. 
»i. H«ctH;& D'ailleurs , ajoura- t'il , il fant 
poft hafc dUii çq^j^ fajre , & tout bazarder . pont 
noftex iccourir ceux qu on aime. Le La* 



doimii, fcdva- 2arc dort. C'eft nôtre ami :. je veux 
««««Sâr" l*a"« éveiller. Les Difciples ne 
zii.DixeruBt Comprenant pas fa pen/ee^ lui di»^ 
:[?r: DoT,". rent : Seigneur ,s'iUort , c'eft boa- 
fi dûimit.faivus ligne i II n en mourra pas. Ils s'i- 
^'"- ^. magînoîenc qu-il parloir du fotn» 
autem Jcfus de m^" commun , Il larataire aux ma» 



autem putave* i ^ j* '^ 1* r t 

lûtquia^edor. '^ ^^oit , d OU 1 on ne peut fe ré* 
inicionç foinni yciller que pat un infignc mira^ 



woitccjusiiiii ladcs^ : & il parloit dufommeil de- 

autem «— ^"- - . '. - 

fût qui 

ic foinni 

de. 
XIV. Tonc ergo \\ fallut donc qu'il leur dît tout 

Jcfus dixii cis T T n r 

;çianifcftè: la- nettement : Lc Lazare eft mort, te 
zams xnottuus jç fais bien aift de ne m erre pas^ 
%v. Et gaudeo trouvc là, avant qu'il mourût. .Car 
s. proptçr vos, fi je l*avois gueri , vous n'auriez* 

«iam noneîani P^^ CU tant de fujCt qoe VOUS tXk 

ifci, fedeamus aurez ,. de VOUS afiermjr dans la 

'tv^DUi.e,. f-^y & «le «n<Ji-e gloire à Dieu., 
(o TJkc&sfcçmt. Miûs.alU)n& le vok au>& l'état où.iK 



eo. 
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rrr ^ft* A ce mot , ils furent faifis de àUlmt DiHf. 
- crainte , & demeurèrent clans le 11- cipuiosr £jrmu» 

-^ tcnce« Il n'y en eut qu'un qui p^r- & no» • & «• 

I^ la , & ce fut Thomas . qu on nom "^"•'^' "*»* 

sr tnoît auflî Dîdyme. Celui-cy voïant 

^■. ion Maître déterminé à partir > de 

•^.' i mener avec lui ceux qui auroienc 
le courage de le fuivre> il dit k Ces 

: Compagnons : Allons , fiiivons nô- 

^ trc Maître ^ Ôc s'il le faut mourons 

' avec luy.. 

On ne fçaic pas dans^quel fènti- 
merit il prononça cette parole : 
Maison fçait bien que Jefôs ne fit x^,, y^^i^ 
pas (emblanc de l'entendre ^ & que îtaqac jefus, nc 
fens s'arrêter davantage , il partit !°!f!i-*/" ^".*- 
pour Bcthanie » liourgade lituee en- monumëio ha- 
¥iron à demi-lieuë de Terufàlem.^'*""' 
Comme il approchoit ^ on luy vint tcm Bcihania 
dire qu'il y avoit quatre jours que ^"^" Uroioiy- 

k Lazare etojt mort. Dcja beau- diisqjindccim. 
Coup de perfonncs étoient venues '^x. Muhi au- 
des environs confolcr Marthe & ITJ^A^^V' 
Marie , & pleurer avec elles la thamfic Mans, 
Itîort de leur frère. Mais, elles at- "i/^^/^Vj^èT' 
fendoient d'un autre côté leur con- fuo. 
fbiation. Jtfus feul pouvoit eflùier "• nattha cr- 

% I ' * go ut audivit 

ieurs larmes. quij^ icfu, vc- 

En effet ^ dés que Marthe fçut '»'to«tt"»«i"i' . 

>*i • Il '^^ Maiia autfni' 

^ail venoïc, clic quitta prompte- "omi fedcbM.. 
mtat là fbar , pour aller iufquel 

H V.J, j 
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X. TxV; «{» ijQTj dn Bcutî; , au devant de luy i 

'. '„ ' t .^îir^ & amîkôc aii'cllc l'appcrçut , clic 
1 -4. Ces k!c , loi dit en plcDranc : Seigneur, fi 
* ' V ^^/r.*? vcïtt culïîcz été icy mon frcre ne fc- 
>cc ^ rcîr pas nioic. Je uedciefpere pour- 
1 . c ? Ci.:* j^jjjj pj^ encore de le voir revivre 

r * ^^^;^, Cat je fçay que Dieu ne vous re- 

'^'^' ''X*l'^ ^^^ rien de ce que vous lui de*-' 
. i . * iV.*!^ manderez, Aflurez- vous , repartit 
jr: t:*r«teBs. Jcfos , que vôcre fierc rcflùfcircra. 
Ni: fc* :*^^ î^ ^* doute point , répliqua Marthe^ 
<t tr-rcrçrti» qu'au dernier jour, où (c fera la 
te v^&M^^ rclurrcdion générale , il ne rcfiTufci- 

cc avec tous les autres , qui feront 
morts depuis le conuuencement du 
monde. 

Alors le Sauveur qui vouloir foi'^ 
tifier la foi de Marthe , encore un 
peu fbible > lui dit qu'étant afiu-^ 
ice » comme elle l'étoit , de Ion af* 
fcdion, elle devoit efpcrer qn*a« 
vant ce dernier jour , il rendroit la 
vie à fon fierc j qu'il ne manquoît 
point de puillànce pour cela i que; 
s*il faifbit des miracles , c croit par> 
la propre vertu , & qu'il n"avoiç; 
^as befoin de rien demander à per«i 
ionne j que les morts enfin con-. 
noiffoicnt fa voix , & qu'ils luy; 
obcïilbicnt cpmmc au Maître fqu-^ 
Tjeiaia &.à.l. auteur même. dc.la.vic^ 
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1 1 n'eue pas de peiae à Ini faire 

croire cect« vérité.^ Elle la. ciuc. 

.Mais afin de la lui faire mieux com^ 

prendre , il fe icrvic d'une raifon 

£Ius fpi rituelle > & à quoi elle ne 
>ngeoic pas. Il lui parla de la 
puillànce qu'il avoic de reflufcicer 
les arnes » pour lui moncier qu'il 
pouvoic encore plus aifétnenc faire 
revivre les corps. Je fuis > lui dit- xxv. Dixît Ht 
£1 , la refurreûion & la vîe. Ceux I«^««- H^ lum 
qm croyent en moi , & qui gar- ^ita. Qui crédit 
dent mes préceptes , vivront à ja- in me , eiiama 
mais. La mort ne leur ôtera que la ^^^';;*"' ^»""> 
vie du corps:. Ils jouiront toujours xxvi! Etomnit 
de celle de L'ame , qui eft l'cfFct 5«i.vivitA crc- 

,, r • • ri'* j dit m me, non 

Ml une rot vive j 11 bien que dans un œorieiur in x- 
corps fiijct à la mort , ils ont le |crnum. crcdii 

f)rincipea unevicqui durera cterneU xxvn. Ait iiii.. 
ctncnc. Marthe , croyés- vous cela / vtiquc , Domi- 
.Oûi.dit.eUc , oui , Seigneur ,. je ;:i;?„%Vcti: 
crois tout ce que vous dites.. Car je "us , Fiiius Dct 
luis pcrfuadée, ilyalonetems que ï*^!' ^^^ î," 
vous êtes le Meilie > le Fils unique vcmûi.7. 
du Dieu vivant que nous attendions; 
& qu'enfin vous êtes venu dans le 
monde ^ en la manière que le Mef** 
fie y devoit venir pour fauver les 

•. Dés quelle eut dit ces paroles, i»a^^cdixirrct ,a^ 
die fe retira & revint à. la maifon,/*"^' &vocavit- 
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VfTTi forotf n où fa fcnr croît dcnscméc. 

diceof.-Ma^îftci ▼CHIC tout bas onc Icnr chi 
•dcA» ic vocal ctoît vcnu^qu'îl la dcimndo 

il ix.ilîa at ta. ^ ^^v^ îficontîhcnt, & val< 
divît, i'urgiici- Il n'ctoît pas cncorc entD 
to Se venir âd j^ ^ qn'ilVétoitai 

nxt Noedum le licn wxtnc , ou Martfa 
«Dim vcncrat rcncontTc. Ellcvadoncii 

Jciustn calti]!u »i , /• i 

t î fed crat ad- ÏI^^IS cIlc DrJ Va paS Icnlc. 

fcnciniiioibco, quî ctoicnt vcnus chcs cl 

ubi occurrrxat ri » • i- • 

ci Marcha. conlolcT, & qui la Virent p 

nsi jodxi CI- précipitation » la (uîvîrent 
Momo"! fc qu'ellealloir pleurer ftr le 
•onioiabantur dc fon fircfc. Ce n'étoît I 

^i:&^ î'^fl'""- E"^ <^hcrchoir i 
€iid fuifcxir, 3c Icurcc dc ics lafmes , pi 
cxiit fecuii funi ç^ ycrfer dc nouvelles, < 

cam diccnics 9^ ^ ^ . . , , . , 

quia vaditad içupiroit apTCS CCmi qul CI 

monurocntum , f^ confolatîon & tOUtC Ù. \o 
Htplcrccibi. ^^ ^ » il i • 

XXXI I. Matia I^" moment qu elle le vu 
•rgo , cùm vc. jctta à fcs pieds > & lui fil 

ffi "Vid"ns pl^înte que Marthe Juîav< 
•um , cccidii A h , Seigneur , où êtîcs - ^ 

»ine , fi fujflçs fcroit pas mort. En difànt 
«nr»"''"^"^"' plcuroit , & les Juifs qui 1? 
meus. gnoient ne pouvoicnt rece 

trgo , ut vidii Ce trifte rpeâacle toucl 

i:V>l:T!T.i ?^^« 1« Sauveur , beancot 
wuifiAt cuA dênubk à ies- grottes geioe 
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«uesaa fond des encraiiles 4 que couc ^ tatbavit fc* 
ton corps en frémît; & que fe laiffant iprum. i^ 
emportera ladouJeur^H voulutraon- 
trer qa.'il âroit homme>en faifantVoir 
fiir fon vîfage ,. & dans tout fon ex- 
térieur, de l'aiceration & du trouble»^ 
Cependant fa raifon demcuroit dans^ 
ta même aflîece,reglanttous les mou- 
vemens de Tappetit fènfitif , & leur 
prefcrivant des limites, fans que rien^ 
tût capable de la troubler. 

Apres ces premières marques de fa , "^bi K"^ 
compaflîoit a il demanda aux deux fiis eum ? vuvt 
fœurs , OUI l'on avoir mis le corps de ^V oomincvc^ 

k_ r Tl • !»• * m, & vide. 

.fcur frère. Il ne pouvoit 1 ignorer. 
AuflS ne faîfoit-il pas. cette queftion 
pour aprendrc d'elles quelque chofe 
qu'il ne fçut point , mais pour avoir 
occafionde Icsconfbler > & de leur 
marquer fà tcndreffè. 

Elles lui répondirent: V'enéis^Scigi. 
neur,venes voir vous-mcme.U y alla, xwr. Ft U^ 
mais quand' il y fiit arrive^ les larmes J.^^"**'*** ^^ ï^' 
îiii vinrent aux yeux^ de forte que ks x^xvi.Dîxerunf 
luife le voyant ainfr pleurer , fedi- cîgo Jud» î.- Ec^ 
fcient lesunsaux autres : Voyes-vous njrfbat eum. 
maintenant combien il Taimoît ? xxxvii.Quidar! 
Qnelqoes-uns denx néanmoins c- ,em„t,Nonpo- 
eoîent dans des fencimens bien difTc- tent hic , qui: 
Mns.llsnc rcgaidoicnc fes pleurs (juc J^Str^*- 
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crcf.aî r.:cBcn coîvîiic dcs ni.irniir« d'nnc Jun^^^^ ^i 

D'où vient , ciiloicnc îls,qti*ilfBWîj -t: 
rc la perce Jun homme ,qQ'ilDi(iA(^vL' 
voulu l.luvcr delà mort? CatAi^tC-'^ 
Tcûc voulu , & s'il pcuc faircjcoaftsic ? 
xuc on dic^ tomes lorccs de nùraducat ^* 
ne lui cuc-il pas ccc auffi facile lArct < 
Tcmj^Cwhcrdc mouiir> quedcgBŒtm.^i^-' 
xïXT 1 11 . Tf f j$ un avcujjlc ne ? V^'v\ 

c:;o i-îziû i.c Des mu! mufcs fi injuftcsncrcfccflplt^ 

l^1o'!'v«nd àircnt point la charîtc du Sauvcttrlb^ 
ifonumer.iuai. & il n'cH tctarda pas d'un momcAw^ 



groflc piètre : il 
ne put s'empcchcr d'abord de pouâct 
quelques foupirs , & on le vit même 
ficinîr encore une fois , tant il étoic 
vivement touché. 

XXV Tx Ait Je- M"is il n'en demeura pas- là : il 
fb^ : ToV.itc u- commença par faire ôtcr cette 

S. f^'fo.o'r Pî'^"*^ q»i to"<:i^°« J'«=«'^«c du.fe. 
eus qui fucrai pulchre. Sur quoi Marthe lui ayant 

rrTm'Vau; 'l" ; Seigneur , il y a quatre jours 
<)uaîr:ôuauus quc Ic corps eft-la ; iLcllîmpofh- 
citcLira. ^ blequîl ne fente mal. Ne crai- 

XI.. Dicit d , ^ . 1 . / j. .| 

Ic(us' : Konnc gncs iicn , lui vcpondit-iL , ne vous 

dijfitibi:quor.iâ IcUVCnés-VOUS pluS de CC OUC je VOUS* 
fi cre<^iderî^,vi- • t^ r ' i i r • 

Sebis gioiiarô 2' ^'^ » <}"<= » vo»iS »^^s de la foi „ 
vxii-i. you& venés, biiui' tôt le rajccdc vôtic. 



ih^ 
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douleur devenir un (ujec de gloire 

pouf Dieu? ^ ^ XLi.Tulcrunt 

Dés que h pierre fut ôtce ,. il crgo lapidem* 
leva les yeux au Ciel,& s'adrclTant à J^l^'.'-.tZ^ 
fbn Perc, il lui parla , non pas conv- ocuiisdixicPa- 
mcenle priant . mais connue en lui îfu;' F^^l^Vi;? 
rendant des actions de grâces , pour aadii^i me. 
montrer qu'encore qu'il attribuât à xLii.Egoauic- 

Toute^puiliancc divine le miracle fêpcrme audiç, 
qu'il alloit faire , il n'avoit pas be- ^«^ ptopicr po- 
foîn de chercher cette Toute- puil&n- cumiîat^" di^xf ^ 
Ce hors de lui , ni de demander côn)- «^ "«^*nî:5."^* 

• rr - \ tu me miuiii* 

me une grâce un pouvoir eflentiel- 
lement attaché à la perfonne. Mon 
Père , s'écria- t'il, je vous remercie de 
ce qu'il vous a plu m'exaucer. Je fâ- 
vois bien que vous rb-'exaucés tou- 
jours: mais j'ai voulu que tout ce peu- 
ple le fçût, afin qu'on croye quec'eft 
vous qui m'avés envoyé. 

Ayant ditcela^ilcna à haute voix: dixiflei , voce 
LazarcTortés du tombeau. Cette pa- magna clama- 

I j*^ 1 ^ • o. 1 vit : Lazare, YC^ 

rple rendit la v|e & le mouvement ni foras. 

au mort. Il feleva,il fortît, il corn- xliv. Etftatint 

VI • *•! A prodiit qui fuc* 

mença a marcher>quoiqu il eûtenco- Jai mortius, li. 
re les pieds & les mains liées avec des ga^us pçdcs fie 
bandes , &; le vifagc envelopë d'un ""& foc" «'l'- 
fuaîte. Maisincontinent Jefuscom- iuifodacio erat 
manda qu'on le déliât . & qa'oti le ^1^^ ^ZT 
laifsat aller.. eum , & Onitc 
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CHAPITRE LXL 4;. --/^f^*^ 

Af*rf,c.io, 4 V» 

ri /w/jr confpirint contre U Sémveur. ^""j^Zh^lô. i 
54 retraite & fen retenr^ "• » 7 .«^ 10. 

Ittc. r. 1 1. i i/, 

fl. 4/rf|f. 

^Lufîcms cîe ccnx quî etoîcnt tc- ;«4;,. u. 
. nos vîfirer Marie & Marthc^ayant xL^Mu'-'i erg<> 

* t r *- r • A ** Jud-ïis . qui- 

A ce que JclUS avoïC fait^ ciment veneràeadMa- 

1 loi. D'auïrcs ait lieu de fe rendre *'*" ^ Manhâv 
On miracle fi vîfîble > ne firent que Uctt'uV^lT^ 
endiHcirdans leur incrédulité.. Ils didcmnt in cîu 
Icrcnt promprement donner avis auîem c^ipfiT 

IX Phacifiensde tout ce qui S'étoit abierutadPha- 

ifle , & Icmr témoignèrent qu'ils "^*''^*^**'"- 
oient au delelpoïc de voir aug - fccit Jefus. 
enter de jour en jour la reputa- 
on d'un Homme qu'ils haïflolent 
ortellement , & qu'ils vouloient 
:rdte.. 
Tous ces ennemis de Jefus ,. prî- "'^i i.c©Ueg<v 

ne de " là occafion de s'allcmbler tificcs*&° hatlr 
5ur délibérer entre eux des moyens f«iconciliumA. 

mblee le ne à la loliicitation des inchomonmita> 
harificns , & par tordre des PontU ^8»» ^i«^. 
is , qui y dévoient préfidcr.. On 
e penfa qu'à chercher des voyes. 
»cur opprimer & détruire le Sau- 
:eur A comme (L le bien qa'iL fai^ 
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foie par tont, eût été un mal pnblîc, 
auquebon eue dû aporcer un -prompt 
lemcde. 

Que foi fons- nous ? dïfoîent-ils ; 
A quoi penfons-nous > Cet homme 
foit bien des miracles , qui le mec- 
^f:'Vc?.!m' tent en grand crédit , & font croi- 
fic , omncs crc- tc au pcuplc qu il clt le Meiiie. Si 
^^°M*^ *^"™> *^ nous permettons qu'il continue. 
fii , de toiienc nous lomipcs perdus. Ses Dila- 
•oiiium locum pigsfe multiplieront , il fe formc- 

ra des partis > oc des Icctcs incon- 
nues jufqu'à prefcnt : on ne parle- 
ra que de nouveautés. . Les Romains 
en prendront ombrage j ils nous en 
feront un crime ^ ils viendront avec 
de groffcs armées , ilsdeforerontce 
pays^& détrcdront nôtre nation toute 
entière. 
♦ ri -- Après qu'on eut opiné , enfin 
tem ex ipûs.ca. Caiplic dit lou avis , avec d autant 
jtphasnominc . plus d*autorité , Qu'il prefidoît en 
fex anni iiiius , chct à Cet intame conciliabule , 
dixii eis : Vos comiTic étant alors dans la charge de 

«eUnis quid. ç. ^.^^ j p^ .^^.^ ^ ^^^.jl ç^ç^çoit altCt- 

nativement avec Anne fon bcau- 
perc. Cet homme , fier de fa di- 
gnité > parla d'un air méprifànt à 
E NTfc cogita- tous Ccux de TAIIèmbléc. Vous n'y 
tisquiacxpedit entendes rien , leur difoit-îl ; ne 

i»obis , ut unus , *•! ' rt 1 A 

Bioiia4urhoœo voycs^vous pas qu il Cu de notre 
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întercc qu'un feu l meure pour tous P'opopalo, fie 

1 o. *^ • - non toia cent 

les autres^ & qu a moirvs que nous ne pcieat. 
voulions tous pcrir,il faut dcneceflî- 
tc fàcrificr un homme , pour fauvcr 
toute la nation. 

Ce raîfonnemcnt ne tendoît qu*à ii.Hocautem 
condamner à la mort le plusfàînt •^'^'"Ç'^P^^^^- 
dctousles hommes. Mais lorfquc cùmcirctPonti- 
Caïphe portoit cet înjufte arrêt ^cx anm iihus , 
contre l'innocent, il pxononçoit un ^l^^ffi^smo. 
oracle qu'il n'entendoit pas. Se qu'il licmus ciat pio 
n'eût jamais prononce , s'il 1 eut ^^^^^' ^^ „^^ 

J i II 1. Et noa 

entendu. Dieu parloit par cette tantum pio gcn. 
bouche facrilegc , comme par l^ je , fed ut fiiios 

bouche d'un defesmîniftres,quitout dirpcrfi.conglc- 
îndîgne qu'il étoit de fon caradcre , g«c«in nuuta. 
ne laiflbit pas de prophetîfèr & de 
dire la verîré,parla raifon feule qu'il 
étoît Pontife. 

Il n'y a rien en effet de plus vrai 

ue ce qu'il difoit. Il falloir que Je- 

us mourut pour le falut du peu- 
ple Juif j & non feulement pour le 
làlut du peuple Juif , mais pour le 
falut de tous les en fans de Dîcu , 
qui étoient alors difperfés dans le 
monde, & qu'il devoir réiinir dans 
la même Eglift., Mais ce méchant 
Prêtre rie l'entcndoit pas de la 
iôrte. Et lui & tous ceux de fon 
Confeil ^ ctaignoient davantage la 
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dcfolarion de leur pays , qtlcUp*"*^^ 
1 1 1 1 . Ab îUo te de lenrs âmes. Du moins ccK 
cigooiccosu crainte fanlFe oh véritable > fak 

lavciunt s. ut / ..i . » 

iniciticcicAt prétexte qu ils prirent pour anos 
cuB. encre eux , ce jour-là , qall &11* 

que lefiis mourut^ 

Quelque fecretc qne fut la dcB^ 
beracion , elle ne reçoit pas p«i 
celui à qui rien ne fe peut cachets 
Il y écoic prefent en efprît , ï 
voyoîc tout ce qu'on tramoitcontrt 
lui. Mais ne voulant pas encoit 
iiv.Iefuscrgo 1^^^ abandonner fa vie , & actc^ 

}âm non lu pa- , i i . /• .^ 

lam ambuiabat ^^^t pour ccia le jour que ion Peie 
apud Judxof , luj ^yoic marqué , il refolut de ne 
gionêjuïta de P^us paroicre dans les lieux puolicsi 
l'ertum, in civU & fc recira fecrctemcnt dans un pays 
";Û"'ph«»V «'oin? habité , f^rochedu dcfcrt, en 
& ibi moraba- Une villc nomméc Ephrem , où il de 
iulU Si^*^"* meura quelque tems avec ks Difci- 

Lv. Proxioium ples, 

«utcmcratPaf. Cependant la Pàquc des Juifs 

cha Judacorum. , r o. M r rr % 

El afcendcrunt S approchoïc , & il ne le prefloit 
muhi Jcrofoiy- pas d'aller à Terufalem , pour la cc- 

mara de legio- / t ^ i / • »^ 

ne ante Pafcha , Icbrer, Cela cconna ceux qui s y 
uiranûificateni écoienc rendus des premiers , afin 

'^ifvi!* Qu«re. ^^ ^^ préparer de bonne heure i 
bant ergo Jcsû, leur grande Fcce , par les purifi- 
f'feTr^r carions légales. Ils le cherchoîent 

tur ad inviccm , d .i i 

intetnpio dan- donc par cout , & Comme ils ne le 
tes. Quidpuu- yoyoîent point dans le Temple, 
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lorfqu'îls y alloicnt , ils difoiencen- *»« ». ^nî* «?• 

* >v /v • i« • venu 4 ad dtem 

crc eux : ;Quc pentes- vcms qui 1 aie feaum ? Dtde* 
^mpcChc_de venir à cette Fctc ? r*nttutéPoii- 
Voudrok-U bien fc<Ufpcnferd> ve- {^'"^tJ':^^ 

nir ? ut ii qui s coe- 

^ Ces dîfconrs ponvoient être fort?»-^rS.t' 

Hinocens en des ptrionnes limple- piehcndâc euau 

mène curieufes de voir ôc d'encrcte* 

nir le Sauveur : mais c'écoient des 

traits d'une noire, envie dans les Pha- 

lifiens ôc dans les Princes des Prêtres, 

qui ayant conjuré (a mort > Tattcn- 

doient avec impatience pour exécuter 

leur exécrable dellèin. 

Comme donc il tardoit trop à 
leur gré , ils s avîferent d ordonner 
que ceux qui fauroient où il étoit 9 
le leur déclaraient , afin qu'on put 
fèfaiKIr de lui. Mais loifau'ils y 
penfoiencle moins, celui qu'ilscher- 
choient avec tant d'empreflèment » 
vint lui-même les trouver , ayant 
plus d'envie de mourir pour eux,qu*- 
ils n'enavoient de l'immoler à leur 
haine. w^rr, 10. 

En allant à Jerufalem, il mnrchoit ,;|f;^|„ ^rm 
u vice , que bien qu'il conliderat ccndcntct Jcro- 
cette mîferab le ville comme le thea- ^oiyœam 5 8c 

. /• , 1 1 j pratccdcbai il- 

trcde les opprobres , le zèle , dont io$ jefus , fie 
il brûloit , le faifoît courir & de- ftupcbant s. & 
vanccr de beaucoup tous ceux qui ^^^nt » 6c aifu- 



i88 La Vie 

mns itetfi diio. l'accompagnoiciic. Ses DîfciplcS» 
iiiisdiccic qttx qui avoicnt peine à le luivre , en 
et*cniei vcniu- écoienc dans rétonnement & dans 
*** l'épouvante , (oie qu'ils craignif- 

fent pour lui » parce qu'ils l'ai*^ 
moient , ou qu'ils craigniilènc pour 
eux-mêmes > parce que fâchant la 
confpiracîon des Juifs contre lui,. 
rfe avoient fujet de croire que les 
Difciplesauroient part aux affronts 
& aux mauvais traitcmens , qu'on fo» 
roît au Maître. 

Les voyant donc fi épouvantés^ 
îl prit à parc les douze Apôtres ^ 
comme il avoit déjà fait plus d'une 
fois^& pour toute confolation,il leur 
dit en peu de mots toutcequi lui de- 
voit arriver. Il leur declaia que le 
tems étoit venu auquel tout ce que 
les Prophètes avoient prédit de fcs 
fouffrances & de fa mort , fcroit ao 
. compli. 

ecccafccndu * Vous voyés , leurdifoît-îl , que 
mus jcrofoiy. nous allons à Jerufalem. C'eft - là 
w4^fad^^^^ que le Fils de l'homme fera trahi, 
tut Principibus & livré entre les ^nains des Princes 

lc"ïil&Tc'^^^ des Prêtres , des Doûeurs , & des 
oribusjdcdam- Magiftrats , qui le livreront aux 
nabunt cû moi- Qentîls. Ceft-là qu'on l'cxpofera à 
cumscntibus. ^^ tilee d Une populace inlolente, 

qu'on lui crachera au vifagc j qu'- 
on 



1 le foueteia^metlcmcnc;&qu'cn' zuiT.Eiiltn- 
n on le condamnera i mourir fur dcmei.&eoni: 
f r r ■ pucni eam , te 

le croix : mais (}uc fa mort leca lut- flageUibuDt cQ, 
c d'une gloricufc icfiirtcdlîon. ^ imeificieni 

Tout ce difcoBrs étoic aux Apârres dïc'téfulKct! 
ncénigme,où ils ne cômprenoïenc Lunt, 
icn : ils ne fçavoient ce qu'on leur aM'hlnmr^ 
iroit, & ne ponvoienc accorder cant tciicxciam , sc 
l-ignominies avec tant de dignité & :;''f*;';,'|^"".J 
le grandeut; » dans la peilonnc de «i» , st iton iu- 
lenr Maître. ..iii«bMitqM 

dtcciMaïai. 
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CHAPITRE LXIL 

r. %o.à T. ^^ fritte de Ufimmt dt ZsMJefm 
»• fes demxfils^ 

A caufe de leur ignorance étoir 
la diniculré qnc la natnre crooic 
d'ordinaire à concevoir & i cftinxr 
les chofes dont elle a de l'averfioOi 
Comme les Difciples de Jésus n'a- 
voienc point encore apris à aimer ks 
croix> ilsne Tentendoient gneres vo- 
lontiers parler de cette matière » & 
tout ce qu'il leur en difoit > ne lent 
cntroit point dans Tefprit. Ils ai- 
moicnt Thonneur , & ne penfbicnt 
qu'à s'élever au dcflas des autres, 
jo. C'cft ce qui porta les deux fils de 

r.c âctef. Zcbcdce Jacques & Jean à prier leur 

um ira. 1 *i ^ 1 ^ * o 

luiu zc- i^crc de dernander. pour eux au Sau- 
tUorana ycur une chofo qui mont^oit bica 
'^^^ '* leur pafHon donnnante étoif celle de 
régner. Cette femme inftruite par fes 
en fans qu'elle avoit à fes côtés ^fe 
prcfcnta devant lui , l'adora avecref* 
pcâ; , & le (uplla de trouver bon 

fiu'cllc lui demandât une grâce. Non 
culcmcnt il le lui permit, mais mê- 
me il lui témoigna qu'il le fouhaicoic. 



le 
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Màîcre, loi diNclle avec beaucoup Utrt.ioi 
confiance & de familiarité , nous . "«!-*.7f*t: 

>. , .' . duBt I . td einn 

unes crois qui voas<leràandons la jacobus & joi- 
me chofc ,& qm ferions bien fiU «?• ^^^^^d^} 
:s de recevoir «n rcfns. Noos ne fter,volum|isut 

iCOnS poÎDC duc vous Ife nous aC- <^ao<lcûquc pe- 

:dies tout ce que nous deùrons^ nobit. 
ic dcfirés-vous, lui rcpondic-il » & Mdttfnxo. 
e pnis-jc foire pour vous & pour eh^\*§d'ïuî 
s cnfans ? Ce mot hii ôca on refte Ait au : Die uc 

honte qu'elle avoit de déconviir Ê^'^^j^'.!"»: 
i vaines prétentions des deux nre- ad dextexâ tuS, 
s» & croyant déjà avoir tout eagné, ^ **"*«*» •* ^'"^- 
le avoua ingénument au Sanvetir tao. 
le leur ambition étoit de pouvoir 
[ jcmr ërre^dis dans Ton Royaume» 
m à fa droite > & Taucre à Ùl gau« 
le. Ordonnés-donc > ajoûta-^'ellc, 
le cela Ce fofTe , & promettes- lefiir 
ic , quand vous ferés dans vôtre 
loire , vous les placerés à vos deux 
ités 3 & leur donnerés la préférence 
ir cous vos Difciples. 

Jésus ne crût pas devoir répondre 
la mère » qui ne parloir que pour 
rs enfonsj qui n'en étoic que l'orga- 
B t & dont la faute ne venoit que 
'nn excès d'amour maternel. Il s'a- 
reiTa donc aux deux frères: mais il 
:s traita doucement. Il ne leurre- xxM.Refpon- 
rocha pas leur ambition demcfurcc ; ^ J,"' dlxlt^NçI 



it 
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il fe ciMiiMi de loff £di€ Ynirl 

igiiocuioc; 

Içsfcs, leur <lic-il,oeqB 
\ Il paioSc btoiqii 
■Tsfcs pas encore apris ce qKÎ 
Icoe gnuKl 
ipeiks en i 
pboes, ft per quels dcgcés oaf i 
te; Awt^wam affisdeccrar poDu;! 
le le cdioe amer » qœ je bc 
|iiemicr»& povvoQloircat 
les dans vâcre £uiig j coos 
laîdanslemim? 

U IcDTcâtéié dUSdie 
cis&irc à cecce demande » 
fine en beanconp d*amonr pqoc! 
Maine. Mais raimant autant qoH^ 
raimoient, ils répondirent hm 
ment q[n*ils écoienr prêts de toiK c» 
dnrcc » à (on exemple, & ponrfiil 
ienrice. Ce qfoi kn plue tellemeis 
qne dcflorsil Icor pronût la coDrooo 
qne gagnent cenx qnt prennent p^ 
à (es peines , mais non pas cette pf& 
feance imaginaire ^ qn'ils vonlcttcâ 
avoir dans un Royanme» dont ils n^ 
voient pas encore conçn nne vérité 
ble idée. 
zziii.AitiUtst Oui 9 vons boires mon calice 
cmcemqaideni i^ ^it-il , & VOUS fetés baptifi 

i€4cuiiitcjaa4 du mcmc baptême qne moi» m 
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ar les premières places où vons dexteram mel» 

étendes être élevés , aux deux cô- vd finiftram, 

, -, A ., • non cft rocum 

5 de mon Trône ^ tonc ce que j ai dare vobis , fed 
vous dire y c*eft que , fi vous me q«»^«* ?*"«"« 
|;ardés fimplement comme Homme, ^^ * ^^ '"*^* 
sn'eft point à nK>i à vous les don- 

kr^ & je n*en, fuis pas le maître : ou 
c'eft moi qui les donne , je n'ai 
|ard ni à la parenté^ ni à la faveur, 
1 à aucune autre confideration hu-> 
laine» Vous pouvés les obtenir , û 
)us voulés vous en rendre dignes, 
e font des recompenfesrefèrvées à 
px pour qui mon Père les a pré- 
xécs^ , & c'eft moi qui par (on or- 
e , les afligne à chacun d'eux (èlon 
ir mérite. 
L'averti (ïèment dir Sauveur eut «iv. Et a»- 

6 de force pour dcfabufer les deux fi51'gT..i''"û:'; 
ifciples ; mais il ne pût apaifèr de duobus ti». 
ndignation des dix autres , qui "*^"*' ^* 
)ient prefèns, & qui avoient re- 

irqué toute leur intrigue. Us corn- «xv. Jefusau, 
*nçoient donc à en murmurer lors ad fc , & ait : 
c le Sauveur les apella , & leur scitîs quia prin- 
ant fait là-deflus on admirable ^'V-^tiû^ta 
(cours , il calma entièrement leurs rum,^ qui ma- 

j^jçj jorc$ fmit,potc- 

Vous penles , leur diloit-il, qu on in eos ». 
u(c dans mon Royaume , com- 
; on fait dans les Royaumes dlw 

N iij 
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ci- bas. n eft vrai , Se vous Ie({«fl k 
afles , qne ccqx qae le monde »| k 
connoit pour Princes » & qui 
roandenc aux Nadons> |ii! iiikiiliiwJ 
raucoricé qu'ils peavcnc Cm loflli 
iujecs ; que (ôuYcnc ils les tkaonifi 
au lieu de les protéger , Se qu'ils ^^ 
plaifenc à les traiter nideixieiic » ' 
avec hauteur i que ceux qui font 
les dignités les plus élevées , a 
ordinairement de leur poavoir i k 
cro)[Cnt que n'ayant oeiionne ^mp» 
deflûs d'eux > tout lenr eft pa«l^ 
mis. 
iivi Rem lu II ,j»ç,j fçyg paj de même à vont le 

tnt mut rwi , j o- ^ i » j » 1 1 1 

ied qnicangvc cgard. Si quelqu un de vous preteoi ■ ^ 
Toiaecit im«i s'agrandir & fc diftinguer du com- 

St^ç^vliAct mil "^°"> i^ ^^ q^'îl ^c mette au-deûfons 
nificr. des autres , & (è falle leur fèrviceu» 

To'ÛlHt'fnur S'il afpire au premier rang il Eux 
vut prironi efle, qu'il choinile lu dernière place: il 
eut vcftct fci- fviucqucnon-fculementîlaic L'humi- 
XXVI I i.SicDt lue dans le cœur > mais qu u aime à 
Tiiius hominit s'humilicr , qu'il s'abaiflè autant que 

non ?cnit mini. , t i '^ o >»i r PiT 

ftcari , fed mi. la railon le permet » & qu li le hue 
niftrare.&diie un honneur de fervir les autres. Ce 

animam lutin j*ai\ r rr *r 

icdcmptionem "^^^ ctrc la toucc la paffion , puilquc 
jfio multif. le Fils de rHomme ,, que vous dtvés 

prendre pour vôtre modèle > n'cft 
pas venu ici-bas pour être fervî^mais. 
pour fctvîr, & pour racheter le mou- 
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-de pat les opfobies de ù. PaSîoo 8c 
'4e là mort. 
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imtfitiik fwi Ht Mla^na if. ^td tmit mtm, ilim 

'■fbml a^tlim. S, Bitr. 1. 1. <sm Ass. ^ aJâ. 

€^nimfimmimMrari,fiamàiiim Or, J.£^*t4r^ 
"•■f. (Gr.& Sjr. iidfi m — ) fnteiMh, Utrr.n, 
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de par les opiobtes de fâ Paffion éc 
4c là mort. 

.. f . rtr mattm, S. .Anf- '-i- ^ a»/. Eviap!. t.(^. 
^ aiii- x,i4i. Uft.io .ii.uU (y fiijaitUii mflm- 
rmti hAina»r. | „,^i ( & ] Ufiifmi «m igt ttfii^r, 
tfiiXati. G'.é- tjr. fud & vmig. tito Vire. io.| t. 
4. Etitftifim fu ip b*fii^r , hafti^imiKi. Gr. & 

^Hlftii^êm ilëadi Htabatimt {ml Dim )/i^ fVM 
r»»»' f«?tHi*u/«» artmUitwi dtmuT. S. Qr. (.10, 

i^,»m if»,m £I^.Hf : ti. mifi^fm .- fr.;t« i 
,mt fuilè ^Md ÏM i/rik fiin" if. fui ftiiT mim Ulm 

fmavil . fià iiptk wnuitm àà ttmtm nfcnifiiri 
■fiât HpikMtm. S. HiiT. t. X. antm Inin. tr «'»*■ 
,*• vUvttfm iltn diffitMi, Sjr. Mtrt.nirt 10.41. 

é^aiiaitimmmHrari,fiaiiidiiit;r. j.Quividrii^ 
"Imr. ( Gr. & Sjr. rxifiii a tn m i ) frinciptti. Utrr.ie,- 

4\, hu if.^mhtii'i'rpniifti. i.Pnlihdtin,a 

G'. i.bit,lilmc,i9^„ iii.OmnûimfmmMtte, 

■«.44- . ' 
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CHAPITRE 

• ^éthét rtfoit & traite lefiu àsuA 
ptmmfen. 

T*vAns fcricho mcrac le Sinvenr I 
X^fit une cbofê non raoîns vcmat- [ 
qnablc que là gnciifon Jcsdcux aveu- 
gles. Gomme il palloit pai- la ville, 
on homme rtche. , nomme Zachw, 
chef des Pablicaîns, cm une extrême 
envie de le voïi. Mais cous Tes ctfoiis 
Croient inutiles , prce qn'écancfctt 
pettr ,.il Ce troaToîc comme enfevcti 
dans la foule. 

il s'avifi donc de monter fnr uir 
fycomote, auprès dnqncl il /çavoit 
que J'Esus'devoît pafler , afin de !e 
voir & de le conddcrct à (on aifc. Il' 
te vie, & iuc vu de. lai. Le Sauyeu£ 




l.C.l"- ^ *L"noo-(ctilctncnt le Jff„.au»c«»; 
les veux . <=*■ " ^ ■„ rMtnoin, fufdpieiw !«»"* 

Cette b""»?,, .„nM|?o°"'" ""? 

ire c^ ** y^ recevoir. ^*, . 

n'^^=^^n£e>venet«ion,ec 
^Tionttctent l « » ^^. ^^ ^,„, 

homme qo^ î*ûoiJé fes crimes. U 

calomwe «^^^'v" tUct q«on ^"f. 
>to(riete , «X .épondit en fai- 

gntvoit q»^^^'^',^ iême tems \ 
Vîtnaamo^* » , .,„ An Sauvcoc , q«^ 

Sft^^ l» ^°"t Acur qu« «i»"* ^'^ 

^e Véiott venu vuv: n 5^^, 



r jc r^'-n: 



c. 



r.ui. ET. rirsfaCKtJi 
tr:r p::: i: iul ur giani psàar. 

rciuciins niE li r»-m5 p:»ur irrraî. 

:ni;ic:i: zn znztr .: isr Lirr: rt^rrK.ïv 
Êiin: i:aini.riS-*:: nrs rozrpr^s. S: i 
tK rrrrï*: zrar z'rt îl:: rcr: à c-:»- 

rttiiiru rsLrr f-is siazni cas icli 

Tccî î^r^r c's'Tin Dârn troît îïï- 

â f.aiiin c.*— r^c-Tîmi , & de faire 
cuînc ce û becs dfïcs dans le cceut 
c cr4 homn^c , qui avoir vccn dans 
rcu'clxdclcn fllcr > fans (è mecne 
en peine d'autre chofè qne d'amaflèi 
' *^ des richcfics. Comme c'ctoît ion ou- 
iiui vrage, il en témoigna devant tout le 
ico monde fa fatisfaâion ^ en disant que 
h«. ^^ jour-li croit un jour de falur pour 
la maî(bn de Zachée 5 que ce Publi«^ 
m" ^^'" ctoitun vrai enfant d'Abraham; 
iiX 4^'il nécoicvcnu.chés lui ^ qu'aiÎA 
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retirer du péché ; parce que le vG f*tin qi 
le i'horamc, ajoûca-t'il,eftcouE p«"«'m- 
lé i cherchei: Bc i- iaurec Ics- 
quL Tonc- en état de pcidition. 

tu» /«Ml» , id tf i^fyidim. G'. S}l«frim. 
am,&t. S.^mir in PI.M>- &!.'•«»' é- 

ittmfnifufaHmHiKxtKriim.liiaitMlii. |.P,r- 
S.C2fr. I.ittftn^jiitimtf.t.i, 
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CHAPITRE LXV. 

tmejt.fJvAU Péorabele à*un Princê^ ^ qui fum p» 
^ **• fervuetêr farejfeux ^ & fss 

fujêis rebelles. 



XI ' H«c iliii T^^°^ ^^^ ^^^^ qu'il a voir affaire à 
audiêntibusaci- Xdcs gens giotHers & charncls, qni 
jicieDs dixit Pi- j,ç jç corifidcroicnc pns comme Sau^ 

eO' t ptopcjcru. veur dc leuis amcs , mais comme ur 
fà\cm , 8c quia Rqî dc la tcrrc , & qui le voyant 
quèd œnfcftim proche de Jcrufalem , s*imagînoicnt 
gegnumDcimt^ qu'il y alloîc établir fontrone9& 
PifcûMciai. ^„ fj^j^ç 1^ capitale de fon Empire. 

Il jugea donc à propos de leur &îre 

voirions des Paraboles femilieres 

ce que c'ctoit qœ fon Royaume , & 

ce qui s'31 pafloit tant de fon côcér 

^. . que du côté de (es fnjets. 

go : Homo qui- H Icur repjfeicnre un Roi prêt z 

dâ nobiiis abiit partir pour un païs éloigné , où il 

gin'quam ^acd ^^ prendtc polfeflîon d^un nouveau» 

pcrc fibi regDû, Royaume -^avec intention dc revenir 

^xV7i!"vocatis ^P^^s fon couronnement. Ce Prince 

duicm dccé fer avânt fon départ » apelle dix de fes 

2!;?^ IL' lerviteurs , leur donne à chacmi un' 

eis deccm mna% 1,01 \ \ 

& ait ad iiios : marc d argent > oC leur commande de 
^egotiaroinidû [ç f^j^g profiter durant fon abfencé. 

Mv.jCivcs autê Ceux de ià Vlll^ capitale oubliant 
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qu'ils étoknt Des fes fujecs> le haïf- ejasoderaiittirf' 
' toienc autant qu'ils dévoient Taimer. ^ ?nf«'uût le- 
g Us eurent même i audace d envoyer. iUmn. di^entets 
des Députés après lui , pour lui de- Noiumus hooc 

arcr qu il n a voit que htire de rêve- ^os. 
nir , qu'ils ne vonloienc point de lui 
pour Roi , & qu'ils avoient refolu 
de ne lui plus obeïr. Une proteda- 
^tion fi hardie Se ù^ infolente ^ n'em- 
pêcha pas qu'il ne retournât > des 
qu'il eut reçu , corameSouverain, les xr Et fàetuta 
fiommagesd'un peuple étranger.Maîs ^ "' rediret ac 

fon retour /plus prompt qu- on ne j;,XVo?a"rfe^' 
croyoir , fut pour punir fcverement vos, quibus de- 
ks rebelles , & pour exiger de 0:^^^:;::^ 
leiviteùrs , un compte exaâ de tout qaifque ncgo- 
fcn argent; ^*^' «^"• 

A peine eft-il arrive , qu'il fiiît xvî.vçnitaa- 
venir-lcs dix férvircurs ,<& examine **" primus.di- 

I - A 1 . cens : Dne.mna 

lui-même leurs comptes, pour voir ma dcccmmnas 
ce que chacun a gagné* Le premier acquifivir. 
qui le çrelente , lui dit : Seigneur, Euge, bonc ûr-^ 
voilà vôtre marc d'argent » qui en a vc, quia in mo- 
produit dix autres. Le Prince îc loue ifefrs'îo 'f.: 
publiquement de fa diligence & de te*?-. habcn$ iq- 

fe fidélité ; & après mille témoigna^ faVcs'!'"'" "''" 

gesd'eftime & de bienveillance ^ il 

lui donne pjouc dix marcs d'argent 

jqu'il a aportcs le gouvernement de 

dix villes ; récompenfè trop grande 

^ou£ toutes fes peine$«^ 



rrttt.Et attec II en ufc à proportion de la même 
jrnii , dicens: f^j-^ç cnvcrs le fecond , quî avecuQ' 

Domine , eccc .. ' ,T ,. , , 

snna tua , fcck mnrc d argent en a gagne cinq. Il le 
quinque mnat. f^jf Gouvcmeiir de cîhq villes ; & 

ait : Et ttrefto t<ûus cudent relTcnti pareillement les: 
fupci quinze effets de fa libéralité royale, s'il n'eut 

pies , l'im d'un ftrvitcur feincanr> 
rautre de fcs fiijets révoltés. 
xY.Etaltef ▼« te fervîrcui étoir un homme tr- 
]tit,dicens:Do. mide , lâcKe % pareflcux» qui avoît 

t«";q".mT.- «» T^'ir' «>"«"r« fon maître, 
bui repofitamia c'etoit alIes de ne point niquer foa 
fudaiio. argent, de le tenir envelopé dans m 

linge, & de pouvoir le lui rendre en 
xi.Timoi cni» mêmes efpeces; Ce quî aggrava fa. 
aLit««%sr"u fiiufc , c'eft qu'il eut Téfronterie de 
lis quod non lui dire ûuc fon humeur fiere étoit 

fu quoVx^nT-^^"^^ q"*" n'avoitTÎen voulu hazarr 
jBinaiU, der. }e vous ai toujours connu , lui 

dit- il , pour un homme rude & ava* 

rc^ Je fçaî que vous prenés où vous 

n'avés rien mis , que vous mpiflon- 

nés , où vous n'avés rien fcmé. Jen'ai 

" oie trafiquer avec vôtre argent, de 

peur de le perdre ^^aulîcu de le faire 

profiter. 

x*n. Dicit ci: Le Maître n'eur pas befoîn d'oft. 

)udico,fcrvc ne. témoignage autre que le fien pout 

qnam , fcicbas le Condamner. Il lui répondit : Mé-^ 

•uftcVttf £)° ^^^-^^ ferviteur, fi je fuis auffi fevere^ 
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, atiflî avide de gain qne voas le dites> tollcns quednSi 
ne deviés-vous pas é.ite plus d'effort ' f^i'„'tSr 
pour me contenter & prévenir ma navi. 



de gros intérêts ? Puis le tonrnant ufujjj utiqjcxc- 
versfcs Officiers^, il leur dît : Je ne gifler îiiam? 
veux point d'un homme fi^ lâche, & ,,ll' ^.l^lf^^^: 
fi pcU2elé pour mon fèrvice. Qu'on fcnc ab iiio 
loi 6tc tout à l^hcure le marc d'arw «f»"^ > «f/»;^ 
gent ,.qu il avoit receu ; & qiron le mnas habet 
donne à celui qui en a dix. 

Cet ordre împiéveu fiirprit fi fort' *^^\ Et dixe-^ 
ceux qui etoient-la, qu ibne purent nc,habet dec«ak« 
s'empechec d'en marquer leuréton- ninas. 
nement. Ils trouvoient étrange que 
Ton donnât à celui qui avoir déjà, 
beaucoup. Mais le Prince les inftrni- 
fit 9 en leur repérant ce qu'il avott 
enieigné une autre- fois. Comprenés xxti.Dîcaa»» 
bien, leur dit- il, cette vérité, &rece. ''««rï^brr 
ves-lacommeiih principe de morale dabitur, & abn* 
auflî certain qu'il eft important. Ce- f;^''*^:*!!.^ Vï 

1 * . / M o r • j tcm <iui non h**- 

Jm qm par Ion travail oc Ion indu- bet,& quod ha- 
flrie, gagne beaucoup , mérite que je betauftictuxtljfc» 

lui faîîe de grands biens : maïs celui 
qui pa(& iêsjoui'S dans une honteufe. 
eifiveté, qui n'eft bon à rien, mériter 
que je lui ôte le peu qu'il a ^Sc quHli 
o.'a fat fceu augmenter .„ 



Les Disciples profitèrent de 

avcrtilTciiient du Sauveur» Ils vil 

bien que fous cette Parabole il v( 

loïc leur faire enteDdre qne û daml 

inonde les Negocians qui ne pcQ^ 

ni fe promettre toujours un hei 

fnccés de leur commerce, ni s*ai 

de la bonne foi de ceux avec lefq 

ils trafiquent , ne laidènt pas de f^] 

t)ir la négligence de leurs faâôtfj 

& de leurs C^ommis^ lorsqu'ils n'oocj 

pas foin de leurs intérêts , Dieil>fii 

ne manque jamais de donner ans 

Juftes tous les fecours neceflàire» 

pour croître en vertu > qui fème coo- 

iours beaucoup davantage qu'il n'cf» 

père recueillir ,: Dieu , à plus forte 

raifon eft en droit de châtier ceux v 

qui par lâcheté fuyent le travail» qû 

négligent lestalens& les grâces qu'il 

leur donne, qui laifTent périr cect» 

divine (èmencc , au lieu de la faite 

fiu<aificr pour fa gloire & pour Icfu: 
ialut. 

cniiî^mTcpr ^P'^ fo«t > la punition du fervi- 
» iiios , qui ttur parcircux fut bien douce en 
'«c"f„r« ^^«"P^'^aifon de celle dont le Sauveur 
idud,ci;«c,Ç'^oaça les Juifs , fous la figure des 
tc.fiuu.«.fujets rebelles, qui s'étant loûlevés 
contre leur Roi , ne vouloient plus 
le reconnoirrc , ni luiobcïr* Car ce 
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Prince juftcmcnt indigné contre cux^. 
commande qu'on les amené devant 
bd ^ic qvton les eue cous en fa pr&- 
lènce. 

Les Jm& virent, bien que tont cela 
s'adre(k)ic à enx > & qu'on leur mar- 
qaoir le châtiment rigoureux de leuc 
Infidélité & de leur defobéïflànce à 
leur Seigneur x ^ leur Roi > à leuc 
Meflie*. Cependant ] e s ns^ ies^ aimoir^ xxvm. Et K 
«c ce n'ctoit point l'envie de fc ven- ^îf ;*;f;*„'dcî 
^er d'eux, mais le deiir de les {àuver>jeiôreiyfflam, 
•qui le faifeit parler de la forte. Gat 
^pendant ^'it les menaçoit d'une 
«lort ^efte > il marchoit toujours» 
vers Jeru(àlem > Se il marchoit à il 
grand pas ^ qu'il fèmbloit que l'a*^ 
mour lui donnât des ailes pour de-- 
vancer cous ceux de fà fiiice. 

JMétt'h.xude ultntts. S, Chryf.Jfom^^u in Mëtth, (T 
Mi'ii S^*d palet tx citcumfiMntiu ioci , ump9fU » CT 
«/'ir. t* Minm pro Umpin » Cf Uc9 vétria frit : afii'^ 
M4tur nutgm vitlg» ic O. vel 1 20. drachmii» dt d*êch» ^ v 
mm ptthjuprà. r. 1 4 i» Hit delitiu [.meritorumf qui' 
mbundat^rêficimr : Hituftffm afiiduè «^ msur» ptr^ 
cipitndf prsparatur» S, Grtg, Cant. 7. ér l*»prà, ad. 
çhétfitéittm non pervenity^HtfqkU éUfHnd^rt'n*» ccmtn*- 
• éù^Vidt fitprâi Idemp.x, c.)7« 
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A-r.Miiv.i. CHAPITRE LXVL 
e.ér: 14. lifiu mungt chcs Simon U Ltfrmr- 

AUr(.i..l4.«V.3, 

hén.ii.. VL s'arrcca néanmoins à Bethamn 
.„!; ^'clV ??« 1 où ^coic mort le Lnzarc, qu'il awH 
1 Aichz vcnitBe. rcnuicice dcpms peu. Son deliei* 
ïhan.amubiLa. ^joit dc fetrc valoîr le mérite d-mic^ 

zaïus fuciai ^^ ,., .. ... , , 

noiiuus, Qucm achon.qu li Içavoit bien que des gcn» 
rufcitiui jcfus. aires éclairés & afles fpirituels n'a- 

piouveroîcnt pas. C'ert celle que fiH 
Marie , fœur de Marche , fix joun 
aranc la dernière Pàque qu'il celebrt^ 
iîir la terre. 

Cette (àinte Amante de ]esQ8> 

n'épargnoit rien pour lui donner eè 

toute occafion des marques de fon f 

refpeâ & de fa reconnoiflance 5 & fr 

._ l'amour qu'elle avoir pour lui étoit 

ardent , il n'étoît pas moins magni- 
fique.. Pluficurs dans ce même Bourg 
iuîvoient fon exemple , & s'éfor- 
çoient à l'envi de bien recevoir leur 
Sauveur.- C'étoit à qui le regaleroîc 
& le logeioit chés lui ^ fur tout de- 
puis le miracle de la refurreâion du 
Lazare 

.r^rr/a!:; ce jour-là n (m prié à foupct 

ibi. 2 . & Mau par un des plus riches habicans^ 
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ii&ommé Simon ,• & furnommé le tha mîmllnfbj^ 
Lépreux , foit que ce furnom fôt ^«""« ^«'?^ 

* » * 1 /• r •!! anus çrat ex di^ 

x:oi!imun i tous ceux de la taniille>.cumbcntibiu 
■ou qu'il eut évé guéri de la lèpre pac «»« ««• 
le Sauveur même. Ce fut en cette 
irencontre que Marthe & Marie , qui 
avec leur frère étoient du nombre des 
-Conviés y firent voir la paflion qu'- 
elles avoienc d'honorer leur divia 
Maître. 

Pour ce' qui eft du Lazare nouveU 
lement reffiifcité » il n'eut qu'à pa« 
roitre en ce fèfiin. Sa prefence feule 
faifoit l'éloge de celui qui l'avoir 
iTiiraculcufement tiré du tombeau. 
Marthe étok occupée à fcrvir à ta- 
ble. Mais Marie ^ qui fiirpadbit tous 
les autres en amour pour Jésus , lui 
fit une efpece de facrifice d'excellen- 
te odeub 

La matière de ce facrifice fut une ni.Marîaerg« 
dl^nce <ic nard . d'autant plus pré- Tn^'enuTd! 
ticufe , cp'elle étoit tirée , non de piKici4 prctio- 
la feuille ^ mais de Tépi de cette jjçj^^fy'*^*^ ^^ 
plante. Elle l'avoir mife dans un de teriic pedes ejus 
ces vafes qu'on nommoît albaflres^^^^^^^" [^*^ 
foit qu'il fut effeâivement dalba- efteio4oiei^^ 
ilre , mais fi délicat qu'on le pût gttcnti. 
alfément callêr , ou qu'on apellàc 
^infi de certains vafes > propres à 
jsettre de femblabks parfums» 
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m comme il gardoic la bourfe , où qus mittelitii 
a»«s loetcoic les aumônes qu'il rc- ^»'» porubat, 
Hdlt^xle fes amis » il decournoii: 
2 partie <le l'argent qu'il avoiC' 
iQsde donner aux pauvres. Voi-* 
^Hqoi lui tenoit au cœur ; voilà 
jlbjct de Ton chagrin. La bonoé 
Miître choquoit le Difciple ava- 
'y qui croyoit perdre beaucoup^ 

perdant Toccahon de faire un- 



cin« 



Tontes ces plaintes néanmoins 
iè faifoient que dans le cœur, 
fecretement ôc tout bas« Mais 

S.11 s qui voit jufqn'au fond desj 

nrs > & qui entendues mur mu- 
les plus fccrcts , prit la défen- viî.Dixitcr. 

j te , LIA go Telus : Stoit( 

de cette femme , qu on ne bla- iHa^n , 1. ui ù 

it que par ignorance , ou par <*»c rcpuiiur» 

: paffion maligne. LailFés^a en ^l"! ^"'" *^ 

[x, leur dît-îL Pourquoi la tour- 

ntés-vous ? Ce qu'elle vienc de 

re pour moi , eft louable. Les 

nieres preuves d'aflfccHon que 

n donne à fes amis , doivent erre 

mdes , & l'on n'y doit rien épar- 

er« Ce que vous blâmés comme 

s profufion excedive , eft une 

ivre de pieté que vous pratiqués 

ns-mcmes » quand vous employés 

itcs fortes de parfums à la fepuU 



i 
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^ure des mores. Elle a voulu £aiire 
•par avance les frais de la mienne 4 
& (1 elle a provenu le jour ^ elle a 
>eu fujec de craindre que les auteurs 
de ma mort ne lui envient la con- 
iblation de rae rendre ce dernier de* 
•voir. 

Je vous ai affès fait connoîtr^ 
combien j'eftime i'aumene qu'on 
4onne à ceux qu'une dure & iné- 
vitable neceffité contraint de la de- 
yiu. îaapcref mander. Mais forteés que vous n'au- 

«mm lempcr / a • ^1 

iiabetis Tobifca ^^^ toujours quc trop de ces pauvres- 
s. me auccm U parmi vous , & qu'il ne vous fera 
ïc5« *îol^' ^** P^5 difficile de les fecouric » quand 

vous le voudrés. Pour moi > qui n'ai 

pas long-tems à demeurer ici-bas, 

jlnfpire à ceux qui m'aîment^la pen- 

iëe & le dcûr de me faire du bien^ 

tandis que j'y fuis. 

iiatth.x€. Cette adion que vous venés de 

, »«" ^.™*" ?}■ condamner ,que vous n'avés pu voir, 

cunquc piçdica- *ans en murmurer , cette action clt 

tum fucrit hoc d'un fi grand prix » que par tout où 

fri.uir.du l'£va,,g!kqucie vous proche. fea 

cetttx & qaod annoncé, ohxen parlera hautement^ 

hscfccitininc* & \^ ^om de tette femme fera con- 

nu dans toutes les parties da 
mondc« 

X. Vbi if4t Lû%ârui nu ^ntm /ufcinvit è Avm 
ntortit Itfufn ^jr. a. In dtmê SimtMÎs Lfff 

MéUtk, 
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u it. 6. Mare 14. ). }• sAîaba^rum^ Mate 
p. ffiCiiti, Mûre» fuprà, ^utd efi prétflantius f 
fiais exprimitiét t & quidtm li^nidi {fttê. 

non cTAJfu Vidt Diofcorid. /. t , r. 6, T//» 
12. c. 1 2 > f-. Effudit fuper empta ejns »fr*S9^ 
I, Matth, & Marcfuprà. «. ESalii Difcipmii 
t tf.8. eb* Marc, 14. If. «r4»f quidam indigné 
7. ^Argent tis , ^i p*IP*nt sfimari e$iêna$h 
140* addunt Matth, CT Marc^ fuprà, Vt ^uid 

bsc, S. ^i</ i2^i moltfii efiis î têt.um êptu 
tft in me , &c, rravenit ungtri carpus ruettm 9 
W/V. ér Marc* fuprÀ, $• Et àtm vltaritis ^ 
iUis Ifinifacere, Marc* 14. 7* lo. Habtbitis, 

,_ • Vt 9» *d 19*', 

•Alattbct !!• i 

HAPITRE LXVH. "'^1:^ J^u, ;i 

. V. I, ai io« 

part de BethamCypour aller faire Luc c. 19, i vi 
[on ent rée duns hrufalem. * ^» -></ i 9. 

iM», II. 

1 I 1 • j r - "• Cognovît 

:penaani: ie biuic de ion arri^- ergo cuxba muU 

'ce à Bethanie , s étant répandu ^* . ^W^^^}^ • 

I •• j* 1 ^ I quia lUic cft, ôc 

tout le pais d alentour , plu. ^enciunt , non 

]uifsy acourment , non feu- pfop«" I«funi 
at pour avoir la fatisfaâiion Lazatui vide- 
etjdre Jcfas j mais auffi pour '*»'.<)"«"» fuf- 
de leurs yeux le Lazare qu'il î;\**" * •"**'- 

redùfciré s. cogitavetSt 

X homme revenu de l'autre So'r.'SÎ 
le 3 etoit un Prédicateur > qui de Lazatum in- 
dire mot> faifoît connoîtrc à ^t"?"";!!*!: ,.1 

ce peuple le pouvoir & là Biopterilluma- 

te de celuy qui luy avoît re- J'^*^ "J"^«!*' 
C la vie. Sa feule prclencç icfum. 
(T. Part. O 
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cioûhûSt le cœar de beaucoop Je I i 

lise» , qpni convaincus de la veri&ll 

iCDonçoienc xnx erreurs & aox fupcc-'lt 

fikîcins ]QiLïqacs. Mit 

Les Princes des Précresen comIiî 

«• ' n «wfc- rarcnc tant de raec ^ que le tCDn^lt 

** inuirt «•« r^ Icnr ennemi , parce qnu*^|si 

v.^itf* M^Mtok Aini de Jcfiis » ils enreiic k 

7^!^i^!l^ ^^^ ^^ 1^ ï^- Le peuple ne lait 
I. >ci«» ivnfr. Icox pas d avoir beaucoup de ▼eo^ 
••'•*'•*• *• riiiv^n 5: d'ittachcmcnc pour fol 

vcî;ra^^.c Mcffie ;jufques-ià qac b 
Icndcniain il alla en foule au de- 
T^nt de kii » & lui fie une recepdoa 
d*«Qtant plus gloiieufe» qu'elle étoic 
plus Impie & plus naturelle, 

CVroîr le ccms auquel on vcnoît 
de tentes parts à Jerufalcm pour y 
r^lonniier la fête de Pâques. Le 
Sci:vciir qui avoît couche à Betha- 
rîe , y vint auflî , & à mefiire qu il 
iVn npprcchoîc , il y repandoic une 
farte vertu , qui remuoic les cœurs, 
& les attîroît à luy. 

A peine étoit-il ï la moitié in 
chemin « lors que voyant devant lui 
MoftK st. le village de Bethphagé , qui eft aa 

o^i>/^Sl n? P^^^ ^" ^^^'^^ ^^^ Olives , il y en- 
i«ofciymi$^. fie voya deux de fcs Apôtres , anlquels 
y^nïi^cnt Beth i\ parla & en Maître , & en Pro- 

ica^oiifctk"^' phctc. Comme en Prophète il leur 
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ic qu'en entrant dans ce Tillaee> tpocjefoi mifft 
is y troaveroient a nne porte entre lo,, '^ 
eux chcminss une ânedè liée avec u. Diccm eii: 
>n ânon, for lequel perfonnc n'é- ï^ïrcôu""»?; 
>ic encore monté ^ que qnand ils eft,& ftatim in- 
cmdroicnt les délier , le iBaîcrc pa- !f "ifi* •^*"t"* 
oitroïc inrpris de voir qu ils le n« puiiû j.cumeL 
fcnt fans fa pcrmîflîon, & qu'il leur l^^V'^ 4;Jc td. 
tcmanderoit quel droit ils avoient m. Et fi quit 
l'en nièrakifi. «liquid vobii 

Comnie Maître^ il ajouta , que quu"Doin}nuf 
ijuoy qu'on leur dit , ils ne lai(ïa(^ ^^* opus haber» 
Icnc pas de les détacher & de les ^J-'f,!^ ^' 
luy amener ; qu'ils repondment har- 
diment que le Seigneur les vouloit 
avoir , & -qu'il en avoit bcfoin. 
Il leur ôta ainfi toute crainte $ Se 
ils ne doutèrent point que fur cet- 
Ce répon(è on ne leur permit de fai- 
re tout ce qu'ils voudroient. 

L'événement vérifia la prcdic- 
don ) & ce fut alors que s'accom- 
plit celle du Prophète Zacharie » 
qui repreiènte le Meflîe faifant fon 
entrée dans la Capitale de {on Ro- tv.Hoeiutem 
vaume , parmi les acclamations & j^r^aTm^fe^ct^ 
les aplaudillèraens des Filles de Sion. quoddiôumeit 
11 appelle Filles de Sion les bon- Çî' '"p';"»" 
nés ames » qui n ont point de plus y. DicUe fîiîc 
i^rande îoye que de recevoir leur ^ion : Ecce Rcx 
SauvetUTi & ils les exhorte a le re- manruetiii.ic. 

O i) 
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.. »u.i» mbluga- g^» a le Ici vir j il le ira: ta:: v:!*! ^ 
Au. loin comme un Rov qnî ^a;?:»!*:*' 

cœurs par fa doucrjr, & P^^Vj;;*:: 
liumilicc^ OUI vicr.r a e.âCS àsosvi 
équipage pauvie , lur uzz raonas' 
empruntée > & ccaïujune daaslOB o 
pais. 1^ 

. ./•■;,;."•»« Le Saint Prorhcrtc «'étoit cryt ^ 
<■ .Miovctunt que en termes fort clairs : Sctx» | 
1 ■:. ., nh liai ,^^,5, içj Dif;ipies qui avoient 3^ 1 

j 1111 mil i li'il r T ■ , 

.,1 Jiiiiii (( oiifi vnnc leurs ycux ce qu'il n'avoic ttn 1' 
1..UIM a ]'■"•. que dans un grand éloijjneracDt, I 
luiM , tpiia hic n y failojent point de rcHv-xion. 1h I 
ri4iii iiiiiM tic p'y Pcnfoicnc que lors que lefosc- 1 

iviuiii CI. ^•''"^ ^'"^^*^ "*'^"^ *^ gloire , les m I 

fonvcnîr de ce qui s*étoît paflc , & | 
1cm" montra que c'avoît été l'accom- ! 
plillcmcnt de ce qu'on avoit prédit 
de de lui fix ficelés auparavant. Mais 
en ce tems-là ils écoient comme des 
aveugles , qui agidbiencavec bean- 
conp de chaleur , & peu de lumic- 

VI. î «iitc» au- r,n cnct les deux Apôtres n'en- 

'^!:f^\X''"' y""' P'ûtôt exécuté fon corn- 

icpit iiiis)ci*us. mnnJement^ quece fut à quicon^ 

VI 1. F.i-ddii- tiil ucroic davantage à la pompe Sc 

pullum .\ im- à lîi joyc de Ion entrée dans jcra- 
poiurunifupci fajcnu Lcs Dîfciples donnèrent l'c- 
i«>a, f; ru», dt- 3ccmplc AUX auctcs i ils le firent 
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^^^rer fur l'ânon , qu'ils avok-nc f^JP" [««^«c f«- 
Vivcrc de leurs manteaux en for- ^"m.'piurîma 



fc^^^. de houflc. Une infinité de peu- a«i«m tmba 
j^t^ vcnoK après , & teiBoignoit cane „ç„,, ç^^^ i„ 
^'^^fiiâîion à fon Roy & à fon Sau- via : tUi autem 
;T*«r . que la plupart étendoicnt Iciirs S''.*.''CS 
^ ^ ctcipens le long du chemin , par iiemebanc in 
""^ù ils fçavoîent qu'il dévoie paner. ^*** _, . 

— ^ , * ^ , , r XI. Turbs au- 

v^^clques-uns coupoienc des bran- tem quz prxce- 

.ches d'arbres, &jonchoient lacer- f^'*"banfu?'** 

• fc de cetce verdure. Plufieurs ve- damabam!dic£- 

Aoiencde la Ville , pour le rece- tcsiHoianna? 

t 1 \ 1 • filio David :fic« 

voir avec des palmes à la main, ncdiftusquivc- 
£c cous généralement ciîoicnt : Ho- nie in nominc 
fana, foie pour marquer par ce ci i f.^ll^^u^iuaii' 
r excès ^e leur joye » à la venue de mis. 
leur Roy , ou pour demander à leur 
Sauveur le faluc & la délivrance du 
ecuple d'Ifraè'l > qui gemilToic fous 
le joug d'une domination étran- 
gère. 

Il n'y a poinc de titre d'honneur 
qu'ils ne lui donnaffent , comme à 
leur Meflie. Les uns l'appelloiene 
le Prince envoyé de Dieu , les au- 
tres le Fils de David , l'ornemenc 
& le foûticn de la Famille royale. 
Ils ne pnrlQÎcnt que des miracles 
qu'ils lui avoicnt vcu faire, 6c ils 
n'en parloicnc qu*avec admiration. 
Ils cnrendoicnc gloire à Dieu > l'aie 

O iij 
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de tomes parts retcnciflbit <ie fiil 1^ 
louanges. Ils fôôpiroicnt après kl ^ 
nonvean règne de David ^ ce rcj^cl ^^ 
toQC fpiriniel , ce règne fi aacnàl 1= 
& (i henrcox , donc ils n'avoienc »^ 
core qn'one idée confnfè. 

Us fe prometccMent, & chancmcK 
déjà la réconciliation de la cenei- 
vcc le Ciel , qni dévoie erre fiaik 
de la paix des âmes , & de TaboD- 
dance des grâces celeftes^ponr la£mcr 
tificacion du monde. Et comme ks 
bouche ne ponvoit aflèz exprimer les 
fencimens de lenr cGcnr » ils prioîeiH 
les Anges de fe rocfler avec enx « te 
de les aider ï glorifier le Seigneor icf 
bas> de lamaniercqn'ils le glorifient 
Ue, tf. au plus haut des Cieux. 
wx.ii.Etcùm (^ç fuj principalement lots qoc 

jam ad dtùcn- Jcius approcha de la delcente du 
fum Œonus o- Moncdcs Olives^ qu'on entendit cec- 

Jivcii»c<rperunt / , , ^ c r J • j 

cmncs turbx te agréable contuiion de voix , de 
Difcipuioinro q-Js Je chants d'alleerelïè. Ceuîc 

gaudcncca lau- . . ^ / l . ^ . . 

5arc Dcum vo. qui vcnoicnt apres lui > joignoient 
ce roajrna fupct Icursacclamatîons à celles des auties> 

tiSnt'vir'îuti: qui a»^î^"t ^vnnt , & tous étoient 
lus. animez par le récit que plufieurs 

^vu'VeVVmo. faifoîcnt des merveilles qu'ils a- 
lùum crgo per- voîent vcucs > à la refurrciâion du 
Jjibcbat lurba , L^zavc ; mcrvciUes (î excraordinai- 

quaudo Lazai& l'cs^ que le leuL bruit ea ctaut venui 
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Jerunilcm , avoîc attire une mulci- ▼octvli de mo-* 

tudc innombrable de coures fortes de dîj^^ ^îmi V 
gens , pour voir celui qui non feu- «ottuii. 
icment gueriflbit les malades , mais tewi &'ob' u» 
rcfTuiciroic les morts» * vcnic -eî miba » 

qait aadienuii 

I . Stfmtmr vw i ^ éUctfwmnt rêm$t pMlmMhtm » (^ figaaok 
ffêetjfermta •ivùum •$ t ^um vidt infiâ bit, %% Fhttm 
ium md TMdiiès m9uiis Oiiveti. 5. Hûr. kù & Mti 
sitmM't. %, Si^ ^m MtBtê sdimc hmmnumftdiU 
MtfCm 11* t» hUm X^. |Ob qmi mdiitftfis in hiviê» 
.infrÀm A* Ulmm. Méun. & Lmcfifri. fiifêliuifMU 
a in hmc têtA hifiêfia mtnrimtim féuiMitt i m & /mk« 
f • TémHr* ZacUrm 9* 9' ^ vidt lutnfrttts, 4* Sttm , 
,.fra ftalum* Luc, 19. )f. Marc*fiiftéu Et mmtè 
€§nftm Enthym. & Wi< , ftdiffifyrâ f§fmmfttt/itm » v 
€Mm Hth* «f»d Zûchéir* fistificêt Mfirmm , mfinâm» 
BrMt iÊMtnm h^ itntts jumiuti s» hêmrt mfnd luddês i 
mndt rêmmendmntHr fiiii Féijrt » fidtmtts pê^tÀ WginUÊ 
fullês étpi^ntm t&fy mctfit ttipnU civitéUtifm' tmd*. 
: j o« 4. 7 . StUvnm ftcfilima D^vid^ ex ff 1 17* w/f 
filvéi noSxfi^ii David* ex S* Hier, hit %& Ef, 145* • 
S* ^ddit Imc* 19* |S» itiic» & fMtt in tmU , gitfis 
in exegffisjé' 'M4tte* I >• lo. Btmdiàmm ^utd Pm, 
mit rel^nm futrii n^Jtri Dsvid* 
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CHAPITRE LXVUl 

) 9. éd 4f . lérm^s de Jtfiu^ 

Uc, 19. Y Amplis la pnidànce & lafaînKt' 

4*mV:,Zo. l'»" fil* de Dieu n'avoientRj' 
fum de turbis , dc plus grands af plaudiflcmenSi t 

inocpa Dira- ment attaquées qa*cn cette resiGon* 
, uio» tuos . çf g pj^j jjj malice des Pharifiens, cm 

(c iii : Duo vo- Vieux dc la gloire. 
bi$ , quia fi hi Qaelqucs-uns d'eux lui vinrentd»- 
d^u damâbuAC. rc qu il dcvoïc taire ceflcr <ont tt 

bruit^ & que fes Difciples meritoiem 
une feveic corrcdion, pour en avoir 
ctc les premiers auteurs*. Il leur ré- 
pondit en peu de mots , que fi les 
hommes fe taifoient dans cette oc- 
cafion , les pierres , moins infenfi- 
bles que les hommes :i ne Ce tairoienc 
pas. 

Cette parole venant de la bouche 
du plus humble > du plus modère» 
& du plus fage de tous les hom- 
mes , auroit fait quelque îraprcC 
(îon dans des efprits moins pafllon- 
rhatifai nez que ceux-là : mais ces cœurs 
'âcim ad plus durs que les pierres , n'en (m- 
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rent nullcmeut touchez. Ils ne fai- î^™**»?^'* vyi; 

f. A detis quia nihii 

oientj^ pas néanmoins paroitic ou- ptoficimus. Ec- 

vertcmcnt leuv chagrin : mais ils (c «e mùdus toiu$ 

difoîent à roreille les uns aux au. ^^^ """* *^"'- 

très : Vous voyez que tous nos eflfbrts 

font inutiles contre cet homme. 

Nous avons beau faire : il cft plus 

(uivi, , & plus eftîmé que jamais. ^ . 

Voilà tout le monde qui court après 

Durant ce tems-là le Sauveur, qui xLi.^Et u^ap- 
nc pouvoît ignorer leurs mauvais propinquavît , 
ddrcins,& qui voyoît dans leur ame ^Ji^fl'^itÇ» 
bien plus de venin qu'ils n'en mon- iiiam, dïctns. 
troîent au dehors , pleura fur eux> co*n©ii^*i*& 
& fur la ville de Jcrufàlem ^ dont il tu, & quidcm x 
croit proche , & qu'il reeardoît *" ^**\^»« ^"^ • 
avec des yeux de compailion. Ixs tibi , nanc au. 
pleurs , qu'il vcrfa en abondance, "°> abicondiia 
furent accompagnées de cette plainte ^^il *^ ®^**^** 
amoureufe. 

Jerufàlem, qui jufqu'îcy n'a point 
connu ton bonheur, pourquoy as- 
tu depuis fi long-tems feinié les 
yeux à la lumière / O fi du moins 
tu les ouvrois en ce jour , qui cft 
pour toy un jour de grâce & de 
paix ; en ce jour où la voix du peu- 
ple t'invite à reconoîtrc & à re- 
cevoir ton Sauveur, .' Mais tu es 
aAfcugle^ Se tu^k veux être. Sça- 
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CHAPITRE LXIX 

ifm fait foH entrêt iéots ferufalem. j^^^ eit À 
Le Otl mémfefie/i gUire dey ont io.4id\u 
tes payens , & devdm lei luift. '•*»• ^* i *• ^ 

Efiis endîfant cela, aprochoictoû- 
jours de Jcrnfalem , & il y entra 
'cc cette pompe plusfaînteqnefusi 
:rbc& magnifiquezmaisfon arrivée 
itifà parmi tant <l'e(prits agités de 
ver/es paflions , des {entimens bien» 
flfcrens. 

Pour lui 1 on a déjà vu qtiMl a- 
>ît le cceur ferré de aiftcflc * ccuîf 
li l'accompagnoîent, triomphoîent •*'*''*• * '• 

joye ., les Prêtres & les Phaii. ,,:à^,^;:f^?,\^^^ 
ns crevoient de dépit ; la plû- mani) comroot* 

rt du peuple voyant; cette nou. îl^aî'/jîetî :' 
aurc en etoit dans reconnement» Quii eâ hic» 
3Ute la ville en fut émue- Cha- ,/^^î**P,"'^ »**• 
n demandoit : Qui cft donc ccc Hic cft Jeiut , 
>mme, àqui l'on rend tant d* lion- f/oph*»* • t i 
ar ? Ceux qm venoient avec lui, i,,, 
pondoient que c'étoit Jefus , ce 
md Prophète > venu de Naza* 
;h « en Galilée, Parmi tant d'ap- 
mdiifemens y il alla droit acr 

«fie ^ comme àU maifon de Cot» 

(0 vj 
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;* -7. ::•£. M-':> r/c:inc pas juftc cfwi Bi 

1.V M ir*,ii, It^ii^ liii» cccnuflcnc celui «jplp ^^ 

... .i ti. ç^ ^£.j^ vcr.u l'icrer tout le moni^lt'ï^-- 

Di:TX irlriri aox Gcnrils ungtaiifr-^ F 
ôii icic vcir. Ces gens ci pat*VV^ 
iendiixr.r de Religion que lawM»-\' 
re &: :a coûnimc leur donnoieoi>l^' f 
piLtôccni I2 Icmîcrc de la foi, é-V^ 
coient venus à Iciuf^leaiypour y ado* Vr 
rci cnccrrc Fcie > la plus (blcmnelk 
cie 1 .uwcc,un Dieu qui leur ccoic i&» 
connu. 
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i, :=-f:^i ad Ayinc donc rencontré PhilippCi 
f---?»=-;î-* a: à Bcthfaïdc en Galilée, & l'ondft 
c*i*GiL:«^*ac F^^"^^^ Apôtres , ils s'adreîTerctf; 
r- ;i^a2c c^x, à lui avec beaucoup d'humilicé , & 



c easruifum 3c q^ înaifcretcment , n'ofa entrcprciK 

f h 1 lippus dixe* I I I • j • r 1 i 

TUAI jci'o, drc de les introduire lans en parler X 

Andic qui comme ^c plus ancien des 
Diiciples du Sauveur^ avoic beau^ 
coup de pouvoir & d'accès auprès de. 
lui. 

Us lui en parlèrent tous denXj, 
& incontinent il reçut avec fa bon- 
té ordinaire ces étrangers quunc. 
cr?.îî>re refpeclucufe avoic jufqu*a* 
UiLi Qm^èché. de parokre devant 
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Bien* loin de les rebutée , oiy 
^ dire qa'avant que les deim 
^cies les lui pre^ènsallènt ^ il les 
il prévenus ^ & que c'écoît lui 

par une voix intérieure, par une 
piration feccéte avoic dté le pre- 
tr à lesrechercher. Il voulut mê- 

désJors découvrir aux Cens le 
md myftere de la vocation des 
ncils, dontils voyoient en ceux-ci 
heureux pré(àge- 
Le tems^ eft venu ,. leur dit-il , "i"J?f;;%*f^ 

, , . • . r >\ r > icm iclpondit 

)uel celm qui juiqu à prelent ne cis, dtc€n$:Ve<^ 
\ apellé quelle Fils de l'Homme, ^it hoia ut ci^w- 

1 adore de tous les peuples coni- homims. 
Fils de Dieu. On lui rendra de- 
mais dans toute la terre les hon- 
irs divins , qui lui font dûs ; il at- 
;ra à lui des Nations entières a- 
; plus de facilité , qu'il n*a attîié. 
ourd'hui ce peuple , & ce pecît 
mbrede Gentils qui l'ont recon- 

• 

Maïs comme il falloît qq'il merîi- 
ccttc gloire par les opprobres 
fa Paffion , il ajoàta qu'il fcroit '::Z!:X^ 
nblable au grain de froment »qui num frumend* 
ecrme > ni ne produit rien, s'il "^^"l*? *^V^* 
meurt dans la terre ou on 1 a U:- xxv ipCum lo- 
: : qu'ils dévoient eux -mêmes ^"™ "^*"^^ ï^ 

)mir comme- lui , ahn dô rc vivre fucxii, œiamw 
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•«'"•«iBu»"' « perdent - «,I^**ttopfar,j 

f ^0 Cici, a tS^ **<«• ftrcJ I 

^fco.„batcft,„d,"^«««^arts.Qte^ 
; «?"/o».& Ja yiQ^P « «n/br7L 

*'r,. K„„c fin. "" ^'on'Phe goi„t '^1"^ 

'""•""•fur. D ^ "^PWOtifc 

'* *•«. crain,: ^l,""* mon amJT°''^'' 



DE J.dn.Part.Ch.LXIX: ^Z7 
frémir. Maïs parce qnc je n'ai pris- 
un corps mortel qu'afin dcr pofi« 
voir fouffiîr ^ qu'il cft de U gloire 
de raon Père qne je mcirrc , qu'il 
le veut , qu'il m'en a fait un com- 
mandement , & qu'enfin mon heure 
s'aproche, )e ne lui puis dire que ces 

^^^ r, i. ^ xtv II T. Têîerr 

Mon Père y faites - vous Connoi^ datlfica nomea 

rrc à vo^ créatures ^ manifeftcs à ^"'*"*- '^*"" *,'!" 
COUS les peuples de la terre la gran- It ciaiifi€avî,4.. 
deur dcvânrc nom , Se puis que aclrerùm€iaâ> 
VOUS dcfirés faire fcrvîr à vôtre " ^ 
gloire ignominie de ma mort» 
de même que les travaux de ma^ 
vie 9 diipojtes-en félon votre bon< 
plaidr. 

Cette prière d'un Dieu quis*of-r 
froit fî ^encrenfement à là mort 
ponrlefalut des pécheurs, ftiten^ 
tendue dans le Giel : & ion Père y 
répondit par une Vorx qui dîfoît :. 
Paideja nît affés paroxtre maglof- 
re , en vous envoyant au monde :: 
je le ferai encore éclater en y envow 
yant le Saint Efprît , qui eft égale- 
ment & indiviGbleraent le vôtre & 1er 
snien; . 

La Voix retentît fî fortaux oreîl^ xxn. tmim 
ïcs de tout le peuple qui ctoît <'&« q«* <?*- 

jiefcnt» «gjic ceux qui dans la. fur- Ji'jLl^^^ 



fffTc riftum.Alii 
a.L l <M i An- 
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:::,'» î'.cfpondil 
i.-li:- , Si lUxii: 
No ^tupict nte 
riai vi>x vcn'ii 
i'm prorcr vo«, 

x\x I Nunc ju- 
diiium cit 11. û- 
<ij , mine trin- 

•< L'<^ tiU)US Uill- 

dt C.IvJCIUI tQm 
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[ rîlc 8c dans le crouble n'anAî cc 
cincndu que !c hrnîr j la | 
pour Hii écht de ronnerre : 
aunes qui en avoienr diftingné 
tes les paroles^& qui iavoîentpai 
Hci iturcs que Dieu a fbnventinli 
les Prophcccs par le raîniftcrc 
Ar.t;cs,airoicnt qu'un Angcavcât 
le â celui-ci. 

It'fus ne s'amnfâ pas à Icnr 
pliqucr de quelle manière ( 
Voix s'écoic fciirée > ni comBa4Qi 
elle croie venue du Ciel jnf' , 
qu'à euK , parce qu'il chcrchoki 
les édifier ^ & non pas à fanstiul 
leur cmiofité. Il leur die iènl^ 
ment qu'elle n'ccoic pas vedc 
p©ur lui qui n'en avoir nulle- 
nienr bcfoin , mais pour eux > (pi IC 
dcvoicnr (avoir qu'enfin les cnfenl 
de Dieu alloicncniomphei du mon- 
de : que ce monde malheuicux ennc* 
Hii dcs hommes & de Dieu , fcroil 
bien -toc condamne , & que le 
Piinccqui le gouvernoîc , écoit fur 
le point d'en être banni , & d'être 
privé pour jamais de la puitlànce qu'- 
il y avoît jufqu'alorstyranniquement 
exercée^ 

Pour moi , ajoûca-t'il , fi je fuîi 
une fois élevé de tcac ,. i'aciirciai 
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tous les hommes , & les omnîa 5. trahi 

raî au Cîcl Ces paroles , fc- \ ^ "V. Horâu- 
or langage , defijgnoient fî t\mdiccbat»û. 
lent le genre <fe t»ott qu'il !."««. "K^ 
leurrru' , que le peuple me- zitums. 
x>mprie încontînenc» Mais on 
ivoit s'imaginer que le Meffie 
)trrtr, pmlqiie les fàintcs Ecrî- 
cmbloiene le faire immortel^ 
: qu'il fubâfteroic écernelle- 

s'étonnoît donc qtfiUfsûrât Z:'»:Ï^^. 
traire. Il y eo eue même qui ex icgc 7. quia 
c la liberté de lui demander .^^",^"^ '^^p** 
entil le pourroit (aire que le quomodotudi. 
:> dont il parloit fous le nom "*?P°'^j.V **" 
5 de l'Homme ; fut élevé de minis quîs ciT 
►- & finît fa vie fur une Croix. >^.« .^»ii"s ho- 
l,di{oient-ils,ceFilsde l'Hom- "Jjxxv.Dixit «- 
Eft-cc vous-même ? Eft-ce un go eisiffus .- ^ 

:re? qu'en devons-nous croire ? g.^ltn^nTn'^î'o- 
cftion n'étoic pas fans fonde- bis ed.Ainbuia. 
: mais le Sauveur qui voyoit îf ; **.""* luccm- 

,,, 1 •* 1. '^ habctis, ut non 

l Ignorance que de malice en vos tenebcse cô- 
juilalui fiiifoient, & qui ce- pichcndant, & 

•* , . . ^ qui ambulai in 

nt ne les jugeoit pas encore ca- tcncbris, ncfcîr 
s de concevoir le myftere de fa q»^ vadat. 
»n & de fa more , iè contenta de 
Eaire cette réponfe.. 

bonheur que vous avés main» 
iC de jouir de la lumkie i, ce. 
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durera pas lonc; • retns. Le 

que vous voycs aujom'dhn, 

difparoicrc i vos yeux : noûi 

couchant , il ne perdra pas la 

miere^il l'augmentera plDCoc,SC' 

Dam retirera que pour la porter ail 

>c(is » pendant qu'elle vous éclahe/i 

cis^fî- lîiî vôtre cfprit & vôtre CGcnr.Ci 

locu- les grandes vérités qu'elle y<às 

fco^ couvre , fiiivés la voye qu'elle 

is. montre galles où clic vous mène 

ne la perdes jamais de vue y àt 

que furpris de la nuit, vous ne fofft 

comme des aveugles , on comme itllktf 

gens qui dans les tencbre» marctiai laa 

ians guide j & ne fayent où ilsTOtt n 

An refte ne croycs pas que cette (bi ' 

fimpie & foûmifè > qne jcyciRffK 

vous ayîcs , vous Coït inutile» Vônc 

ame en reracoureéclairées&vcns^ 

yiendrés enfansde lomicre. 

Un difcours G fpirituel & fi io- 
ftrudif ne fit nul emrt dans des aroes 
indociles > qui hat({bieixt lalumieret 
p jufqu*à obliger le Sauveur à Ce retirer 
mgT & fc cacher d'eux» Il les qtiitca efec* 
co- tî vcment, non par crainte on par fbi- 
bledè y mais en punition de leur in- 
crédulité» Aveuglement déplorable 
de ces ennemis de Jefus^ qui ne poa 
▼oient fon&ir fa prcfènce^& qui crr 



on 
in 
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cmphoienc de ù. retraite , toujours 
opiniâtres à lui refiifer ta créance 
qu'ils lui dévoient par autant de rai« 
ions > qu'ils lui avoîent vu feire de 

prodiges l t r 

C'etoi t- là fans doute raccomplîf- twjtx. vt 
fcmcntde ce qu'Ifaïc dîfoît autre- «"«oifai«Fr<v 
K)is à Dieu ; qu il avoir altes parle 1 tar^quem dixit: 
fort peuple , naais qu'on n'avoit pas ^^"î»* » 3"^î 
daigne l écouter^ que ta force de ion noftro/ & bra* 
braS3 de ce bras pïiiffant,qm(bâ tient «hium Domim 
kmonde,qui défend lesjufkes,& qui eâ/aJ^**"" 
foudroyé les impies, n'ctoît point re- 
doutée 9 parce qu'elle n'étoir point 
Connue. Et de fait, comment euflènt- 
ils pu avoir la foi » étant tombés dans 
l'aveuglement du cœur, qui cft en ce ^ 
inonde la dernière punition des Re« 
prouvés B xxxrjf. Ppop^ 

Le même Prophète parloît d'eux , '^'«* n^" P^'«- 
lors que dépeignant le Fils de Dieu quja iieiùm di» 
qu il vît un jour dans tout l'éclat de »« i^»»*^ ^- . 
la gloire , il difoit que ce Soleil de ociio»**^'^*^ 



eorutn 



luftice » quoique couvert d'un corps & indatavit cot 

t • i» » » eorum . at noa 

humain, comme d un nuage > n avoit vidcaw ocuUs, 
fait que les aveugler, au lieu de les & non intelii- 
éclairer y que les effets prodigieux de trv.'u.tifW 
cette Bonté infinie leui; avoient plu- fanemcos. 
tôt endurci qo-araoniïe cœur j& que ^JH,',»",^^» 
c'étoic un tnanifeite châtiment de vidiigîotUme. 
kut opiniâtreté pour laquelle Dictt j^itti"*""* 



Il La Vu 

vcu'.c'.tquc leurs yeux fuirentfcnslwi. -- 
R."i:c:cjltivs cfrrîrs finsintelligofllt.- '- 
1er.: 5 rcihés lans i eraîffionjktttSMr'- - 

€ rtrc=Vi« vc:U:, que qu^lquts-unsdecc^u<(iV' 
c ce ; :3p- cjcurcienr ic S^uvcur^Sd qui ccnoialljr^^ 
!.*.'.■' '™V;'t. ^^' F^^"'-"*-'-^ r:insis paimi le peuplent lï-' 




1 h:.:ii:;.T.s , qui feus cculeur de pieté 
& Cl' Religion , abulant de leur ao- 
dit,-vjicricfiiir donner un injufteat- 
rcr , qui bannilTjic de la Synagogue 
tous ceux qui leconnoîcroienc Jeios 
peur le vrai Meiiîe. 

Ils ûuioienc pu ù refondre à cndii' 
rcr cec r.îFront rcur la défcnlc de b 
Vcriîc, s'ils cuCTiMU eu plus de foî,& 
de couragctmaîs ils en avoicntfî peu, 
?u\V Jnfml"^ q"'i^s craignoient moins de déplaire 
-: — u — :«..« ^ pjgy qu'aux hommes3& qu'ils 6i- 

foicnc plus d'ctac d'un honneur vain 
& pallhger, que delà gloire folidc& 
cccrnclle , donc Dieu recompcnfc fc$ 
fidcllcs ferviccurs. Ce n'écoic donc 
pas la lumière > mais la conftance, & 
la re(bIurion, qui manquoic à ces A* 
mes volontairement aveugles, & cx^ 
traordinaiicmcnc lâches*. 



riam hominum 
ma^is, quam 
gîciiam Dci. 



DP. ] C. IlïPait. Ch.LXlX, î j j 

C eft-poiironoi Jefus haulïanc la «tiv. Icrasw 
VOIX, leur diioit^qiiede Icvoircccoit dixit .• Qui de- 
voir Dieu; que de croire à Ci parole, dit in me , noa 

w . 'Il 1 j TA- - «• crédit in me xo 

C ecoit croire à la parole de Dieu,qm f^^ i„ ^^^^ ^^^1 
ravoîc envoyé j<ju*il falloîccroîrcpar mifit tue 
une foi furnaturclle & divine , qu'é- 5,^;^'^,^",^^!; 
tant la Lumicre , il ecoît venu en ce eura , quimiût 
monde pour rcclairer; que tous ceux "^* . -^^ , .^ 
quiccoyoïent en lui , ne marchoicnt inmundum ve- 
point dans les tenebres; qu'il n*avoît ni,utomni$ qui 

^ A.. j r* j !• L crédit in me, la 

en vue que de faire du bien aux nom- tencbiis non 
mes ; que ion intention étoit de les maneat. 

fo. Il • XLVIX Et u 

anver^&non pas de les punir , que quisaudictit 

ceux qui écoutoîencfa parole, fans la vcrba mca , & 

1 • 1* i> • non cuûodicrit, 

vouloir accomplir , ne 1 auroicnt pas ^g^ ^^^ |.^ai, J 
maintenant pour JiTge.& pour van- ncumNone- 
geur de leur infidclite,maîs qu'au der- ;îL":r,lnVâ"* 
met jour ils lui rendroient compte icd utfaivificc 
d'une conduite fi criminelle ;. quece ««ndum. 
leroitcnce jour-là qu il prononce- fpcmitmc, «c 
roît contre eux le dernier Arrêt , &c non accipU vcr- 

, 1 /* 1 A jm - oa mea , habet 

qu alors la parole memc,qu ils rejet* qui judicctcû. 
toient avec méprisses iueérokiqu'el- Scrmoqucmio. 

\ r ' A> « r '^1 • cutus fum , illc 

le le vangcroit d eux,& feroïc le prin- lu^dicabit eum , 
cîpal fiijet de leur condamnation jqu*- Jn noviflimo 
au lefte ce qu'il leur difoit,ils ne de- ** xT.ix.Quîa ex 
voient pas le recevoir , comme la me ipfo nô fum 
parole d'un homme , qui parle en ':^CA^': 
ion nom & de ion chef, mais com- îpfe mihi man- 
me la parole du Père celefte , de la ^f'" dedit.qujd 
part duquel il venoit , oc dont il loquat. 
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i tiCB»fi<*cantracgaDc « <]a'cn6a îl Enôtl 

Qas «S*4* qnc uLoi dr Dïm^donne Uvitcabl 

Î!^^S^w ncWeiccnxqniU gardent. 

fit k!faM. CrOTCS ccia , coaclar-il^ctorâ-^l 

Ce Cajsi pcrfoîdcs qnc je ne voosJkt 

llea «îHc ce aiic iuoa Peccm'AOfd»! 

né de vous oîrc. 

t. Ili Pnfiru 0-. I. Tt £»*&■ («Uk 

tjm:Î..A^. '.fh.ii.uT/W: tlS^a'^ i 
Omui Umi:i:. G'. V ir-l-fj' ■■>*••(■ 4«-A< 

(i.n.T^iat (. i di fli^.f. «- */jfc 1 1, CniOfU 
tw.Cr-ifSjr, t%,eiMitmat.Sjr. 
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CHAPITRE LXX. ,.^u'^W 

Jiiéttth. C, IX. i 

u vaoH TtmpU. Il maudit U ^j^l ?^ ^y.\(. 
Figuier ficrilfm 

Marc, IX. 

Oilà comme fc pafla éetteprc- xi.Etintroîvît 
micrc jonrnee. ]elus inr le loir tcinpium.& «r. 
dfiter le Temple , & regarda de camfpeai* om- 

:otcs pom vo r fi 1 on n y corn- vcfpeîacffctho- 
Dit point de defordre ; tant il xa, cxiitinBcr 
noit qu on ne profanât ce faint J^Vdïm'T. 

ifin j comme la nuit aprochoit & 
lans tout Jenifalem perfonne ne 
froît fa maifon , il punît cette 
ingrate, en^quittant ceux qui ne 
loient pas le loger. Il en partie 
pTomptement avec fes Apôtres, 
;onrna à Bethanie, où il mangea 
, & ne demeura pas long-tcms. xn.Etalîadîe 
e lendemain matin il revint à >• cumexirent 
'alem , refolu de faire les der- ^j;;'^**^^*^^*- 
eftorts pour gagner les Juifs par 
onveanx témoignages de fon a- 

^ xiTi.Cumqne 

1 ferrant de Bethanîe il vît de vidiflct à longè 
un figuier , planté fur le bord f/Sa^l"* 
;rand chemin ^ ôc qui avoit qiûdfoiuiA?t-. 



, . . î}^ La VrE IjcT 

~^" *} : 5 bcanconp de feuilles nuis vààizi: 
cain.nihiitnvc- ^crrmc , parcc que ce aàut)f|ti9iiî 
ii.t (Mirterfoiia.- la faifon des figues. Il oc pawil^c 

non cnim crac i.. i • - i i fTm 

tcuïput hcotti. * Jgnorcr , lui qui règle les tiUODi Ji^tr. 

& ^ui donne aux arores leni fcc»lf c 
dicc:Il s'en aprocha neaaixxttns/Mft>|bc 
me s'il eût clperc d'y trouver de (pdl^ 
foulagcr fa faim : mais fon iatcnnofttïav 
ne pouvoit être de chercher da icày^^ 
où il favoit bien qu'il n'y eniml'v: 

ntt. r.t refpon- point. ' 1 { 

î'r'in'imi' " avoît donc un antre deffdn.l, 
piiui in «tetna POUr lequel il ptit d'abord leviiàge I 
*" ;.' ^'"f "" d'un homme Taché contre le fi- 1 
tiiMCf 4.Et au- gwier , qui n ccoit charge que d: I 
«iicUani cum feuilles. Son indijTnation • quoi- 1 
^ ' que fcmtc , alla fi loin , que foc j 
l'heure il condamna l'arbre à une 
perpétuelle ftcrilitc , & même à ' 
mourir. Qjie jamais , dît-il , pcr- 
lonne ne puille manger de ton 
fruit î II prononça cette fentencc 
d'une voix a haute , que Ces Difci- 
plcs qui n'ctoicnt pas loin , Tenten- 
dîrcnt. Le figuier mourut fur U 
champ : mais ils ne s'en apcrçn- 
rcnt pas (î- tôt, parce que les feuilles 
n'ctant pas tombées à l'heure mê- 
me > il ne parut fec que le lende- 



main. 



'; On pourroit trouver ce procédé 

• du 
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-du Sauveur un peu rigoureux , S 
l'on ne fçâvoiic que ce fût une injfl 
truâion qu'il voulue donner aux 
hommes* au iàlur defquels il ne fait 
pas dimculté de fàcriïier Ces plus 
innocences créatures. H coiiiptoit 
pour rien la perce d'Un arbre , u elle 
pouvoir hiïG comprendre i fcs DiC> 
ci pies ,Sck tous les Fidelles dans les 
iîecles à venir , quel châtiment me« 
iJtoienc les Juifs , qui , comme de 
méchans arbres , ne produKbienc 
poinc de fruic » ne faifbient point 
de bonnes ceuvres dans le tems 
même qu'ils en dévoient faire da- 
vantage^ qui refiftoient opitiiàtré- 
menc à (es remencrances farutaives ^ 
qu\ fe vouloîcnt perdre , lorfqu'il 
les vouloit fàuver 9 beancoup plus 
coupables que le figuier où Ton ne 
trouva point de âgues ^ dans une 
fai^n > où' il n'en pouvoit don<- 

Voilà ce que fit ]c(ù$ de plus re*. ,11. eÎ fntra- 
inarquable fur le chemin de Jerp* vitiefusinteni. 
felem. Etant entré dans la vil|c , fZu'oLll 
il challa encore Une fois du Tcm- vcndentcs, & c. 
pie ceux qui en faifoicnt un mar- "f *" '"j^?; 
che i ou un grand chemin. Il jctta nummaiarioiû-» 
par terre les tables & les comptoirs 5'"?^^'*"?''^" 
des Changeurs j il renverla les chai- bas,cfcrm. $• 
///• Parf. P 
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les des Marchands qui vendoienc 
là des pigeons j îl renvoya ceux qui 
fc fcrvoienc de ce lieu facré comrac 
d'un padàge pour tranfporter des 
^ . ry.j' '. paquets. Ne fcavez-vous pas , leur 
cis:Scriptuinca ciliolMl , cc que Ic Seigueut dit 
7.Domu$mc», dans TEcrlturc : Ma maifon cft nnc 
niï s : vos auié maiion dc prière pour toutes les Na« 
fsTciiHs iiiam tîons j & VOUS cn avez fait une rc- 
îf«l"*r" '*'- traite de voleurs ? A qui s'adrcft ce 

reproche» li ce n eit a vous qui n êtes 
pas moins ardens pour un gain fordi- 
de & injafte » que les voleurs le 
font à piller & à dépouiller lespaf- 
iàns. 

Il di/bît cela avec un air d'autori- 
té & de grandeur, qui montroît qu'il 
ctoit plus qu'homme , fi bien qu'é- 
tant feul & fansarmes^au milieu defes 
enncpis,il fe faî (bit tellement crain- 
dre , que nuln*o(bit ni lui rcfifter, ni 
fe plaindre d'un traitement ù fevere. 

I. ï^tliais iUis ( rtfofiljmitanii ) ibique mAtift 
Iddtth, XI, 17. 1. Af«xè rtvertens in civitétttm» 
Mmt, x\ iS. j. Stçus vùm, Mattb. ^I* i9*4« 
FtuBhs nafçatur. lAaUh% 21. 19. ubi addttuf i &. 
mrefnff4 eji cominuù fimlnta intgUiptur mutem iMfi 
fUM Atuiffc ^uando vidtmm » ftd çêntifini V^^* 
maltdi&A tftMigue enim anfcattem , ptd fti^ 
étrefM^étm viderunt S,%A^g.Lx» dt c9nf,EjMUig. <• ^9» 
&Mlii, f. /» Sjnéig9xa ffuffmm ^itétfiiM, fiiaftU^. 
Ifgis iiabidt , JtdfrMSHjn •ptrit ntn bédtebëU S.Crig*^ 
Bf.^U%*v€l^9timmttmamindieééMi têtiêsfnin 
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fitfatis aiiendm. S» fo fttm. 7. iê Itjutt, fcftimi 
menjis, H9C f/uùiat pffUr Difcifmhs , e9rumqut in» 
pnnattnum , ^ mftram^ f^iSor ^/Intitch» iésr€. 1 1. 
^Mlii,6, tAidiu Mmtc^ Xo. \€, & non fimhéit ut 
^ijquam ttansferftt vâS ptr temfttutr^ \ide c. i. 2k ^, 
7. ÛeuUr. l4« if. Ifiu0 fé. j,'^ alibi, %. Omniiut 
^entihus» VUrt» il> 17* 9. 1^9tiaîimêm hâne tatrf^ 
xinium vtut. S, Hiii\ hic 



CHAPITRE LXXL , 

La guerifon de plufieurs aveugles , & j^^y^,.^,^i 
de fltijieuTs boiteux dans le Temple^ v* m. «<< 17» 
Les accUm^ions des enfans. .I^'A' **' ** 

APiés qtie ]c{ns eue ainfî puni 
& corrigé l'avarice de ceux, qui 
par un commerce (acrîlege, prora^- 
noient la tnaî(bn de Dieu , il com- 
mença à gperir les malades , à rendre Matrh, ir/ 
la vue aux aveugles, à faire marcher f^;, ^ad "um^ 
les boiteux, qui fe prelencerent à lui cœci & daudi 
dans le Temple. l'iir/j^^^*' 

r^ * Ml J^ •r . "•vit €05. 

' Toutes ces merveilles ne raifoient 

Îtf aigrir davantage les DoAeurs 
uifs contre lui. Mais elles lui atti<^ 
toient d'ailleurs des benedi^ions & 
des louanges. Les en£ins crioient : 
Hofanna ^ & le Temple retcntilToic 
de leurs acclamations, à la gloire du 
Fils de David, 

n î : 



'-Vclf •"'•'" J??,*!'''»- î^fç^vcl '^"^Po^cr d« 

'^proche, /ïce?e/àr'''^^^'^-« 
£°«f i pij/cf & à £ .!«, voleur, fc 

*«' & dcTrr.l^I'^ ^"^'^ "" air d'aof„rL 

;«nc,n,Vl feSS?"'^'iicude/è, 

^«P/aindtc d'un S;> «J^^r, „i 

«n traitement iîfcvere. 
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"^Uléttis Alienâm» S» t*o Jirm.j, it Ujun» feftimi 
mtnpu Hêc f/uithat pffttr Difciffu/os , torumqut in* 
ffrnuiintm » ^ mfiramt f^i&tr ^/iiitieclr» iiûr€, 1 1. 
•^mlinS. ^dit. Marc, lo. i€» & non fimhéit ut 
fmfpmm ttétusftrttt vas ptr trmfium^ yidg c. i. 2.^, 
7* "DtuUt. l4« if. //«/# \€, 7.'é^ alibi, %. Ommiha 
^nttihus* ïdarC, il* 17* 9. 7^9ti4iti9tum hane taîr»^ 
xinium vtat. S. Hier* hic 
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JLtt guerifon de PÎufiturs aveugles y & j,ftftfc».»t.» 
de ^Ittjtetirs boiteux dors le Temple» «•'4' •«< *?• 
Les AcclamMions des enfms. ,JZ'A' ^'" " 

AVvés qtie |eftis eue ainfî puni 
& corrigé l'avarice de ceux, qui 
par un commerce facrilegc , prora^- 
noienc la tnaifon de Dieu ^ il com- 
mença à guérir les malades , à rendre ^M^tth. ir.' 
la vue aux aveugles, à faire marcher ^2 ^ad "um" 
les boiteux, qui fe prclenterent à lui ««ci & ciaudi 

dans leTemole inicmplo.ôcf**' 

aans le lempie. Aavit cos. 

' Toutes ces merveilles ne raifoient 

Î n'aigrir davantage les DoAeurs 
uifs contre lui. Mais elles lui atti<^ 
toient d'ailleurs des benedi^ions & 
des louanges. Les enfans crioient : 
Hofànna , & le Temple retentîiroîc 
de leurs acclamations j à la gloire dii 
Fils de David, 

p ij 



J4t 
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^ 17. «^ 27. 
ÀUÊttk.t. xu m 

Jltsn, 11. 

su. £t cua 
vcfpcnfiâacr- 
fet,cgic4icbuu 
iBi de cifitatc. 



JP. Et 

ftc tiamiîrcBt,vx* 
dcxont ficmn t- 
xidam faâam à 
itdictbus. 

Af«frK &i* 
SX Et vidcntcft 
Pifcipali» min- 
ti fant^diceofes: 
Quomodo con- 
tiiiuo tiuic } I* 



M^rr, II. 
XXI. Et lecoC' 
dat«s Fetrus di. 
xit ci .• Rabbi , 
cccc ficus , cui 
sDalcdûi^i, a. 
xuiu 



CHAPITRE LXXIL 

lejiu émfajet dm figuier nmrt ^ réveUli 
& râmm$ Ufif éU fis DifcifUs. 

SUr le foîr H fortîc encore de J^ 
rttfalem , pour aller à firthanic ^ 
qtri écoic (bai refoge ordinaire : & le 
lendemain matin il recourna à la vil- 
le > comme il avok £iit les jours 
précèdent 

Ce ne ne fut qn'en ce tems-li qoe 
les Difciples renurquerent Vc&i 
prodigienx delà malediâion^fiilmi* 
née contre le fignier. Ils dirent cet 
arbre tout fec in(qa*i la ractpe : ce 
qui les épouvanta' de telle' (bite^ 
qu'ils difbient entre eux. Voyez com- 
me en peu de tems ce figuier eft mor^ 
& devenu fec. 

Pierre , à qui rien n'échapoit de 
ce que difoit fen Maître , voulut le 
faire redbuvenir de la malediâioa 
qu'il avoit donnée au figuier , & le 
lui montrant dans l'eftatoù il étoic t 
Maître, lui dit- il , voila cet arbre > 
que vous avez maudit , qui cft cn- 
ûcremcnt fec. Jefus qui voyoit 
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tous fes Apôtres également étonnez, 
fit à Pierre une-réponfc qui ctoic 
coinraunc à tous , & qu'il leur avoic 
déjà faîte une autre fois. 

Il leur dit que le iwiraclc qtd leur ^ll'^J'jJ^^ 
caufoit tant d'étonnement , etoit un àit^lUs: Habcte 
des moindres qu'ils fcroîent un jour, W«™ ^^ci. 
avec (on fecours;qu ils eullênt feule- d?cVvobis,qttia 
ment une vive foy, & une ferme con- quicanquc di. 
fiance en Dieu,qu'avcc cela ilsauroiec l"^^ ^^oll^Jl 
. une puidànce fouvcraine, no|i lèule- & mittçie %. in 
liicnt fur les arbres, mais mêmes fur "jjgj^'^^^ç "^* 
les montagnes : que (î le moindre cofde fuo ^ fci 
des Fidelles commandoît au Mont ««didc'if^qvûa 

j 1. „f . , quodcunqucdi- 

des olives^qn ils voyoïent alors encre xsm fiat,fîct e:. 
eux & Jerufalcm , s'il luy comman- wiy.'Proptc- 

«toit au nom du Seigneur , de le de. ommaquaLcun- 
tacher de fa place, &de s'aller jet- que orantcs pe- 
ter dans la mer, il en fcroitobéï, qu?a'acc[piei?s». 
pourveu qu'il le crût. fans heficer ;^ & «vcnicnt vo- 
• en un mot que rien n'étoît impoffi. ^*^',^ ^^ ^^j^ 
ble à une prière faite avec foy > & fiabids ad o- 
avec cette charité , qui apprend^ &c.^uVu?ad v' 
pardonner les injures, avant que de 27. qua; lefexê' 
demander à Dieu le pardon de fes ^*^""**^*^'*** 
propres offcnfes* * * ^' 



I, VUefuffà, c. 70, ai Mmre, II. 14. i. r«//* (r 
fM^Mtt, Métth, 21 it« vtrifimilt eji atatm mtnrff 
eUvâfum , fui^éfins trét » dtmênfirajfe , lanfi ^ 



111) 
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CHAPITRE LXXUl 

ér ..^»c. àv.i. Q^ demMHJe émFdséU Dieu fà ^\ 

E(us , écant proctie de h fi»>' 
fencoic redonblcr Tardenr de foa 
zcle» ainiî qu'un flamblean qui avait 
que de s'éteindre » jette Qne pks. 

iLvTi- It état grande flamme. Il n'y avoit poîat 
dorés qaottdie de jouT , qu'on ne le vît enfcigoet 
M» leinpio. j^ peuple dans l'endroîc du^ Tem- 
ple qui (èrvoii d'école publique-, 
tantôt en iè promenant au milieu 
de fes Audiecnrs, pour les gagner 
par cette familiarité* j tantôt en les 
aircmblanc autour de luy^ & mon- 
tant en chaire , pour leur annoncer 
avec plus de Majefté j la parole du 
fa lut. 

Mais ce jour là , qui fut le pre- 
'^MMre. IX i^iîçi; de la femaine , ceux qui , à 

XXVI I, £t ve- 1 r r i» • ' 

■luntrurfufic- *^"^ confufion , 1 avoicnt attaquc 
loioiyroain. Et le jour précèdent , revinrent à la 
rrrc^Sri:::: charge , foâren«s de plufieufs Do- 
dunt ad cuni dteurs , pleins d'cfperance de le 
îr''"ii^*.'rVk ""• vaincre , auflî fiers & déterminez 

tes, oc Scrib», • . Il 1 . r 

^ sïxmi'iti. que jamais. Ils le trouveient qui-ic 
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\^J^vxienoit dans le Temple , avec 

^^^^ troupe de gens , qu'il înftruU 

^^^t fiir les myfteres de (on Evan- 

Ils lui firent la même demande «xv m. Etdî- 
^ïi'aatrcfois, mais en termes gène- 'l'^^^MT 
^ux. Par quel autorité , luy dirent- tacis? Et qujs 
8$ , faitcs-vous , ou permettez- ^»^; t^^'' "'*''*^ 
Vous qu on faUe des choies auiii la» fadas ( 
extraordinaires que font celles que 
nous avons vuësces jours-cy^ dans 
nôtre Ville, & jufques dans nô- 
tre Temple ? De qui avez- vous ce 
pouvoir ? Ils croioient l'embarrallèr, 
mais il /cent bien fe défaire d'eux , 
& les confondre par une preflànce 

r^norrî^ Wi« Je fus au* 

repartie. * / 1 tcmrcfpôdehs. 

Je luis ^ prêt de vous repondre , ait nus : imcr- 
fenr dîfoît-il , pourveu que vous "^^8*^*^^^^^^^ 5" 
repondiez autii a une queltion que & refponciete 
j'ay à vous faire. C^e penfez-vuus mihi , & dicam 
de la perfonne de Jean-Baptîfte , & «ftâtc°i?«c fa- 
de la charge qu'il exerçoir il n'y a "«m. 
pas ;long.tems , parmi vous ? Le )l'J^'^^T. 
Baptême qu'il confcroir , venoit- lo «at , an ex 
fl de Dieu , venoit - il des hom. p^»:i.t";?,f ' 

mes? xsxx.Atilii 

A cette demande , ils parurent ^?si'«baiitfccu, 

. , ,1 r . diccntei ; .si di- 

tout déconcertez., lis lonigeoient xeiimus de cœ. 
pourtant aux mcyéns de (e tirer ^o^dUa : qua, 

1> I ,1 ./• • ^ ' r re ergo no cre- 

aeiubarias.. JU' raiionnoient ^im ^4i&t ù i. 

P V' 
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x»« 1 1 siitte- en caz-mêiDcs : Si nons coafèiToat. 
î:."::;'-°"-i q»*^ Jean-Bapôfte a feic l'office dt 
|)opuiuiD9oa- Prédicateur » & a donné ic Bipccme 
la" ' jlTo!;:»: P« »'ordrc de Di«n, . cet homoK- 
qui vcrè Pio- cy noos dira : Potirqnoy donc ne 
Vhcu clTct. l'avez- vous pas écorné , lors qo il s 

parlé de moy , comme da Meflk ^ 

comme da Sauveur du. monde 3 

• D'ancre parc^ fi nonsdifôns que ce 

n'eft point Dieu qui l'a envoyé, 

que c*eft luy-mcmc qui s'eft înge- 

ré de prêcher & de baptîfèr , le 

peuple , qui l'a reçu & honoré ». 

comme un grand Prophète ^ nons 

lapidera. 

nxîfi.Etrcf- Enfin preflèz des deux cotez, & 

?^m ufuî.Nef. ^^ ^sachant quel parti prendre , ils 

ciinui. Et tef. eurent recours à la diffimulation î. 

P^"f,^°« '^î""; ils repondirent feuleiiïenr d'un air 

ego dicavobit allez rroid , quils ne Içavoient 

ihqutpoirftttc a'où croit vcnuc à ce Prophète 

nouveau la penlec de baptiler ,. 
ou qui lui en avoit donna le pou- 
voir. 

Cette feinte ignorance racritoit 
d'êcre punie plus fevereiTïcnt qu'el- 
le ne le fut par le plus doux de 
tous les hommes. Il jfe contenta de 
leur dire que, ,,puifqu'ils ne vou- 
loicnc point parler , ils ne de- 
vaient: pas exîgicr dcf lui. qu'il re* 
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pondit à leur qneftion , ni qu'il leur 
donnât réclaireillèinenc qu'ils de^ 
mandoient^fur le fujet de Ton aacorité 
9c de fon pouvoir. 

l»§lutttnM ditrum^doctntt illo f^lum^ir tvMf^tm 
iisL^utt*, tue» io,\»l>4Mth, tf. 2}, u *Aut9tit4iimt 
9jr» i • PUbs univtrfti Ufid^bit ws. Lut* lo.é. 



CHAPITRE LXXIV. 

i^/ Inifs incredults font comfarés à 

unfilsdefobéijfant y & jugés plus VUttKe.i 
funiffAbles tjue les Publicdns, & /« *• *»• -^ U- 
femmis débauchées. 



Q 



Uoique le Sauveur (èmblàc vou- 
loir demeurer dans le filence , il 
ne p&c retenir (on zèle pour le (aluc 
fde les plus mortels ennemis. Et afin 
de leur faire voir le mauvais état»oà 
rlsétoient, & combien la crainte de 
perdre dans refprit du peuple une 
vaine réputation de fainteté^ les éloî- 
gnoit de la penitehce,il leur demanda 
tei^r avis Air une Parabole (impie SC 
familière » ^u'il leur propofa en ces 

lermes^ M^tth n 

Un homme qui avoir deux fils , x»v 1 1 1 q» 
commanda un Jour à l'aîné d^aller dcîu^/^^*^ 
travailler àfîi vigne. Celui-ci répon- quidâ habcb 
dlicitaboxd aacs^brufquemenc qu'il ^^/^JlJ^Vd' 

12 vj, 



,,"■«•111..^ *''*l'o!,iiïfc?™«-4fe™,,S 



"r. .vit. • * "" point. LeoD^J j ^'^*^* towif nr 






P'""M .cnV. !!?':''"» dan, |-,f 
^ Voue ^.^ ^^^^ four- A n r'^ ph^ 

^'^*is. voue -;„ '^^^ 9ue Vous JT^f ' 
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ce fils , qui par une faullè fbûmii&oa 

a voulu tromper fon pcrc* „ .. 

JeanBaptift^ , cet homme dont la «in, ad vos jo* 
iTiemoîre encore fiaîche* eft^nbcnc^ anncs in via 
didion dans tout le pais ,. Jean-Bap- '^^Sii^'u^ 
tifte eft venu à vous^il a cilaié de vous Pubiicani auce* 
inftruire , par les rigueurs d une vie *Î^^?/"1"*î . 
anitere,a faire pénitence. Vous 1 aves vos autem vi« 
Gonfideré , mais Cins vouloir fmvi e dente», ncc pœ.; 

fi 1» / I nucniiainna- 

on exemple : vous laves entendu ^^buiftîspoftci.,, 

•mais fans vouloir croire àfk parole, «« aedaau» 
Et la Juftice divine qui vous a veu G 
fouvent peoheQrs,nevous.a jamais vu 
spénîtens^ 

Au contraire lcsPublrcaîhs& les- 
courtifannes ayant entendu cet hom- 
me de Dieu fc font reconnus , ont: 
changé de vic;& à l'injîtatîon du fils^. 
aîné, ont commencé a obéir au Perc. 
celefte , dont ils avoient jufqu'alor» 
méprifé les comfaiandemens^ 




fjo tA Vis ■•'' 



m 






CHAPITRE LXXY. 
tf«ffkcfti. 4 J)fi yignerofts qià tuent le p 
^-^f/r! li. i i^ MMtrc ; & delà pimt 

i.*^!^ ^E reproche da Eils de Diw 

\^^oic aCTés fore pour conchec les 
Gœars les plus dors : mais les aver* 
rillcmcns qu'il y ajouta , & qu'il cn- 
frcma dans des Paraboles (impies 2C 
populaires ^ne fembloient pas moios 
puiilans. 
^î?.*; * * • Il leur reprcfeno: d'abord ce qm 

xcxi 1 1. Allia •.,, ,*/ , /- -*- 

pirabriam au. loi etoïc amve parmi eux , fous la fi- 
rfite Hfiœo exat «m-g Jq gjj d»im homme de qualité 

?atcruxnil:as ,■ *> . • r • i * . 

qui piantavit q»! avoit faïc planter une vigne, 
vincîm , & fe* Cet hommc,lçur diioic-il^ comraan- 
5Hei5cfoditin ^a qu on fie une haye â la vigne, 
ca torcuUi . & avcc Un prciroîr creufé dans la terre,. 
^^^A^ ^ proche delà une tour pour la dé- 
eaiD«gricoij$,& fendre. Enfuite il la loiia à des Vi- 
tur/itr ?.'^^*^ gncrons, qui la dévoient cultiver, & 

leur en ayant lailîc tout le foin, il s'en 
alla dans un pays étrancjcr,où il fit un 

t€ tfmpusfruc- io^g lejOUt.. 

tuum appropin- Lc tcms des vcndanaes étantvcnu, 

fcrvos fuos ad ^^ ^^^"^ cnvoya qnelques-uns de les 
agmoUs ut ac- fervitcurs, pour recevoir ce qu'il s'é- 
^^peiet fxuftus ^1^ refcrv^. des« fiuits de fa vigpe.. 



^ ^ 

^i 
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^is Us forent fort maltraités^ Le f «v.Et «giico* 
(tnier n en rapoica que des conps v fecvis dus, aiisi 
fécond desinjores & des blelïurcs ceciderunt i. 

ilatéte i le troifiémcy. perdit la vie. îl'»™Cmmà. 
Une fi grande infolencc neparoif- lapidaverunt ). 

fcît pas fuportable.- Cependant le „Y(kViiJsV«'î*^ 
Maître ladiffîmula , (ans vouloir en vospiurespcia^. 
. tirer vangeancc. Il leur envoya feule- '*^"*.î,.^/^^fr 
ment d'antres fei^.iteurs : mais quoi- ter. 
que ctfflÉti fulTent en plus grand 
nombre que les premiers^ ils n'en fu^ 
sent pas traités moins indignement* 
Les uns furent rudement batus^les au- 
tres pourfiiivis à coups de pierre y les 
autres tués fur la plarce. .. .^. 

Cela ledétermina ennn à leur en^ fimèautemmia. 
voyct laperfônne, qui lui étoit la$^«<^*o^^****°* 
pluschere,.jcveux dire , Ion fils uni- vcrcbuntur fi^ 
que ^ penfant qu'ils auroient plus de liummtu^mv 
confîderation pour luu& que s'il leur 
reftoit encore quelque (en ti ment 
d'humanité , ils en donneroient der 
marques à celui qu'ils regarderoien^ 
fans doute comme l'image de leur 
Maître. Mais fon efperance fut trom- 

Cesmalheureux voyant venir l^he- coiWuîem^vil 
ritîer , firent entre eux un cruel corn- ^fn'fsfi^»>ïn 
plot. Ils réfolurent de le tuer, pouf fc^HicVft h«- 
avoir fon bien.Ilsfejecterent fur lui, '«•* vcnite,oc- 
ic. traînèrent. hors de la vigne, ôc le LtcW^mï h»*? 



'"tW^* '«"- I ^ pour répon? f '"' "t^xwïiï 

de /a „ • '""'■ance i, . \?*iwr par 
' -^ &""" 9»'- ieur ;W ^.^^ ««in» 



• « 
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de fes fervitctirs à cette vigne , pour 
en cueillir le raifini^ais qu'on les a- 
voit cruellement mis à naort. Celui 
même qui leur parloit» ne devoit pas 
attendre d'eux un pkis favorable trai- 
tement 9 quoique 1« peuple confefsat 
qu'il étoit le ftls&t'hermer du Maî- 
tre de la vigne,& que la feule paflior* 
les empcchâc de le reconnoitte en la: 
même qualités 
N'a voient- ils donc pas tout fujet de 
^ croire que la Parabole les regardoir» 
& étoit &ite pour eux? Cependant it 
fallut que le Sauveuc^pat une œillade 
qu'il leur jecta , & qui fut comme un 
layonqui leur entra jufques dans le 
cœur> leur fît connoicre que le crime 
qu'ils condamnoient en desperfon- 
ncsfupofées , étoitcehn dont Usé- . . .. 

toient véritablement coupables.Pour Usjcfus: Nun- 
cela il les fit rellbavenir d'un paflàgc quainitgimsin 
de l'EcritUfc , qoi vcooit admirable ^"^^ 
ment bien à fbn fujet. probaveiunt x- 

C'efl cehiî où le Prophète nous re- ^aurcftin^! 
prefentant l'Eglife fous la figure d'un put anguii : à 
grand Palais que Dieu a conftrmt ^i*?i"?^*f"^ 
de les propres n^ms ici-bas> dit que y.mixabiie ia 
la pierre que les Architeôes ont re- ocuUs noftàJw. 
jettée 9 comme indigne de trouve? 
place dans ce magnifique bâtîmenry 
^ & éjcc pofée au. haucde la vouce^ 
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& en eft devenue la clef ^ qu'elle A 
atiATi la piincipale pierre de Tanglc) 
où les deBx murs doivent {èjoindre^ 
& qu'enfin elle eft la pierre fonda^ |l 
mentale de tout Tédifice* 

A la vérité il eft impoflible qv 
dans Tordre de 1* Archîteâaire mate- 
lîellc'imc même pierre ait ces ttoii 
iifages fi difFcrens^îc fi éloignes y raai$ 
dans celui de TArchîteanrc fpinto» 
cllc,elle lcsatous,& c'eft le miracle 
de la Toocc-pmirance divine, qui 
remplit d'étonnemenc ceux qui Iç 
voyent & qui le connoillènr. 

Après leur avoir ainfi propo/e nu* 

ment le Texte de ^Ecriture , il fcnr 

en laiilà Taplication à faire ^ & ils 

Tauroient fait aifément, s'ilseuflènt 

examiné leur confcience : mais ilsé« 

toicnt trop orgueilleux pour fc con- 

Er I î .W€o di- damner eux-mêmes. Jefus fut donc 

o vobii «juia obligé de leur dire nettement: Ccft 

ufcrctui a vo- ^ ^^^^ ^^^^ ^^ difcours s'adrcffc , 

t dabiiurgenti & jc VOUS Qts qu en punition du lîie- 
icenii fxuftuf prisquç yous fiiites des grâces du 

Ciel, le Royaume de Dieu, qui a juf- 
qu'icî été parmi vous , n'y fera plus: 
on vous rotera , tant à caufe que vô- 
tre Loi & vôtre Sacerdoce feront 
abolis , qu'à caufe que vous rfaurés 
poÎQtde part aux biens de la Loi de 
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grâce, àccsbicnsineftiinabltfs que je 
voulois vous co[nmanii}ucr>& qui Ce- 
»onctrarifportésà.d*amreSjpliisnara- 
l>les'& pins fidcUcs que vous. Aurc- xiiv.îrqoS 
Ke , fâches que fi quelqu'un vient à g^'^'iaum^ 
tombée (ur cette pierre , que vous confiingciuc .• 
avés r€jcttéc,jl en fera tout biifé; ou ["VJ,*j""X 
qae fi elle tombe ùx luiicUe L'éciafe- tem eant. 

I3> 

T. Ptfi^ifi-ilmmliii umfttitm.lKC lA.j. x. Et 
dimifiniu vatMum. U^t 1 1 . (- ; . Ja ufiu ««/• 
tttmnrm^f tf ^atmtmliUjgitt'tÈnt.léut. ii. t^ <. 

Ime, Xo.H. 4. DiliBam. Lut. te. i{. t^infî. 
mmm. Murt.il.Sj'.iiiicmm, ^ miifmtfriflir 
flinm, I. t>ifif«ii4C^Bivttit, Lut, 10, K.^ 

Hdrr. II. tt.uti Dtminai ifii ff'f'^fop4Tttu 

tm.iitit.-yBârtérpfiu.&t. i . Syi"i'» dixi- 

^1 tr{t qndfctSfthm ifi: Z'fidrm. et. Ut. ,a, 1 «. 

X7.-:7.efét.t'7.i»fK»i*miait .îiwr,//<iA2t, 1<^ .> 
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* ti'ït7.î^ CHAPITRE LXXVL 

U€. r.to, «. Ld PâréUfole dm feftht qucfaitnnU 
' 'ms^. c. ,u P^^ ''' ^^'^^ àe fan fils. 

V* I I, 

i^lT\llnwL TL n'y eut alors perfbnne ni cfiW 
•ud.fl>iit Prto- lies Princes des Prêtres , ni ci- 
VVï^l^ç^x'^T.^ trc les Scribes & les PharUîens , cm 
faraboUf ejils, faifanc reâexion fur les Paraboles 
cog^ovcrunt Ju SauveuT . & parriculicrcmcne 

quod de ipus r ^ j . * a t . 

diccrct. iur terre dernière , ne vie bien que 

xLvi.Eiqu». c'ctoit à euxqn'îl parloir. Corn- 

lentes camtc* J ^^ si- • r tC' 

iicrc,iimucrunt"^e donc ils ne pouvoient fouftnr 
turbas, quoniâ fcs con{crls& fes réprimandes , ils 

fiU'ci£r2.fi^^"^^"-l^«^°«^ ce qH'iU purent 
'pour l'arrêter. Mais ils n'curcitt 
pas la hardieflè de l'entreprendre 
devant le peuple, qui le tenant pour 
Un grand Prophète , n'auroît pas 
manqué de le leur arracher des 
mains. Ils fc retirèrent feulement 
pour fe délivrer de la vue d'un 
homme incommode^ qu'ils n'ofoient 
maltraiter ^ & qu'ils ne pouvoient 
aimer. 

Jefiis voyoit donc le venin & le 
fiel caché dans leur amc , fans que 
pour cela il perdît rien de (à dou* 
teui*. JL ne Laiflà pas de continuée 
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_I'S inftiuftions avec (on zclc ordi- ^^*'^ '*• 
Kiaire. Il ne à ceux qui ecoiencre- dens jefusdixit 
Wtés , une nouvelle Parabole , où il i«rùni in Para- 
«jmparoît le Roi du Ciel avec un ^^x^Î! sr^S^fll 
'K.oi de la terre,qui invice beaucoup ^am eft leg. 
de mondé aux noces defon fils,& qui hoSin?Rcgr, 
a le déplaifir que pas un n'y veut ve- qui fecitouf tû 
iij[>^ «s fiUo fuo* 

Ceux qui font conviés , fâvent 
que les invitations d'un Roi va- 
Ktit des commandemens : ils fa- 
vent que c'eft pour eux un grand ç^^H^ ^^f^^^ 
honneur que de manger à la table careiovitatos 
Je leur Prince : d'ailleurs le Prince, •<*«"?"*» » ^ 
non content de les avoir fait invi- rc. 
ter , leur envoyé dire encore une /V.*"^" *"*• 

fo,.| . ' ^ rt "' *^*<>s 1er vos, 

is qu lis viennent , que tout cft diccns : Dicitc 

prêt , qu'il a fait tuer ((^s bœufs les i^vitatis : Eccc 
dIus gtas , & toutes fortes de yolaiU JX^/riaTa 
les ; quils viennent au plutôt , & «>ci ficahiiia 
qu'on n'attend qu'eux pour fervir. emî^aîa^raûf 
On les fjreflè , on n'oui>He rien pour, vcnitc ad nup^ 
les obliger devenir. Ils regardent ^"•* ,„. . , 
rroidement les gens de leur Prince , ncgiexçront, & 
ils les renvoyent avec mépris , & ne «Ç>\"*if «liu» ia 

r X \ 1 1 A vilUm fuam, a* 

font nul cas de toutes leurs honnête- isusadnegotia- 
tés. L'un s'en, va à fa maifon de tioncm i;uain. 
campagne , l'autre à fon trafic, cha- xb tcnuènint^^^ 
cun leur tourne le dos. Qiielques- iti^o\ cjus , 8c 
uns mêmes plus fiers & plus bru- KT^cddl: 
taux k jettent fur eux de furie » une 



ViiAiBtttten 

iumaudiil'ct , 

icatuft clM* & 
minfis exeiciti. 
bus (uit perdi- 
dit hooiicidât 
i!loi,6e dvitt- 
tcmilloi&fuc- 
ccndic. 



V I ! I .Tune ait 
feivii fuis.Nup- 
tix quidcin pt' 
xatxfunt, fed' 
C]ui invitât! e« 
lant non fueiût 
4i^ni. 

IX Ite ergo ad 
cxltai viaifi, 6e 
Suofcunquein- 
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eue (ont mille oonagcs , ks batfni 
crncUcmeoc , & leur donocncoocde 
coups, qu'ils les laiilcxic mons fin la 
place. 

Apres que Jcfiis cnc ainfi 6k 
Toir juiqu'où peut aller ringratioK- 
de & rin(blence des ibjccs qui oot 
oublié le refpeâ dea à leur Roi > il 
Toulnt mootrer dans la fuite ce qo*- 
on dévoie craindre d'un Roi, doocb 
bonté irritée s'eft convertie en nue 
jufte fureur* Il difbit donc qnece 
Prince ayant été averti de ce qui s'é- 
toitpade , en fut tellement omrci 
qu'il envoya aufli - tôt des troupd 

f^ourtuer ces meurtriers ^ (àccager 
eur ville , 6c mettre tout à feu & i 
fang. 

Sa vangeance néanmoins ne ton> 
ba que (ur les coupables ; & com- 
me elle procedoit d'un pur zèle 
de la jullice , fans qu'il s'y mêlât 
ni paflion ni trouble , elle ne Ini 
fît pas oublier le foin du feftin qni 
étoit tout prêt» Il dit feulement 
à fes ferviteurs $ que puifqu'on 
n'y avoît point encore touche >& 
que les premiers qu'il y avoit invi- 
tés , s'en étoient rendus indignes 
par un refus criminel , ils allaUent 
dans les carrefours convier gène- 
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,ralcmcnc tous ceux qu'ils ïcncontre- vcnerîtis, voct- 

^ . L'ordre fut ex^uté fur le champ, x.Etegrcflî fct- 

& avec tant de fuccés , que tomes ;;„'^ï^^^^^^ 

forces de gens , bons ou mauvais y omaes quos in. 
J$'etanc aUcmblés dans la fale du Yf ^'"""^ ^°?«« 
. TCttin , ils remplirent 4:ouces les pla- pietx funt nu- 

ces qu'on y avoir préparées. Aînfi P*i«.<li»'cmn- 

la joye (ùcceda à la triftelïè. Maïs ^**"**"' 

ce qui arriva un moment après , fut 

terrible « & doit bien donner de 

l'efïroy à ceux qui par une folle 

préfomption d'eux-mêmes , ofent 

entrer en des alTemblées, où Ton 
' n'admet que des gens choifis & 

d'un mérite reconnu. Le Roi qui 

n'avoit pas apelle des médians à (on 

fcftîn , pour y paroîcre devant lui > 

fbiflllcs de crimes, efperoic qu'ils au- 

roientfoin de (è puriBer auparavant^ 

& que par un extérieur tout nouveau, 

ils feroient voir le changement de 

leur intérieur. Voici- donc comme 

le Sauveur finit cette Parabo - 

le. xi.Tntravîtau* 

Quand le Roi fciit que les Con- rcufiVu"™-- 
vies étoient clans la fale > il y en* bentess &vidit 

tvz y &ayant confideré tout le^mon^ t^^^^^JS!"/^^^^^^ 
de , il apperçut parmi ceux qui nuptiaii. 
avoîent pris place , un homme vc- x« »•?«•»« îi- 
tu de ion habit admaire. Cela le modo hue la- 



*«« dif.iJ '"*^™e. Moninj 

"*«...£» rtile ( Cet I, "* '» roi» J 

«"dotdcul «"« Officiers 1 1^°' «"»"»«* 

prendre . & Jl i J"^« <fcjj 
;?*'«$ li^ dans „n ^I*^' P•*^'^ 

«n.^?mag;'rj«/5 Wcor , voi J 

P" "' fléchir. S ^n-"'*'* *^°'™'»- 
f '»"*^« de fort" d^^r* """«f- 

J'« Je chaics S^"^» ' y font 

^«^ ^«miere dais^!" "" ^^0^ «von 
Jr > ««i ii- les C e>''^^* ^°"'- 

P^-:"" g«j'on y vis "^'■'"« •• '« 

Pojnt: on n'/enSnL* "*= ^«'fl'enc 

cernent de den^ ^' ^qnegrin. 
"'^«^^ /-ans reMâc°l>'^ tour. 
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es docjcurs motteUes jfans pon- 



cqQ'il'yade plas déplorable» sir.Mulil «nia 

qu= p.„ri „„ei„fi„itld=g™s IrSS- 

Dieu apeile au bonheur ccernel 

y a qu'un pctîc nombre d'Elus 

s'en rendent dignes , Sc qui y 

icnnent. 



i SeriU, Lut.io.tf, i.EiTtliStit,»liniinr, 
:i. II. ),£iuioiduii ,Sjr, 4. 0tpi,ril4Hm 
«fit. I. .ii>iB#, f «n^i [ 1. di lifftf. 
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Méuik^.xi^ 9. Lé Tffnft dm SdHveur fur U qmfm 
ïf *^*** itVimpofi. 

iik.«.i<Up.io. £^^Ette grande vcrîtc firapa tcll^ 
*^ *'* \^,jincnc les ennemis de j e s n s , 8C 

il la leur propofà avec tant de hm^ 
que ne pouvant pins fbûtenir les re- 
proches de leur conlcience ^ils ic re- 
tirèrent fans bruit , pleins de confo- 
fion , mais résolus de fc venger clc 
celui qui leur faifoit voir , malgré 
eux , leur malice & leur ignorance^ 
Métth cil. Les Pharifiens étoicnt toujours 

t^niJpTJM c^"^ "Vf paroiflbîent les plus animés 
conriiium intc- Contre lui ^ & comme la haine qu'ils 
rnlTn"feî«p'*"^ portoîent j leur fuggeroît mille 
aç. artifices pdtftl^.aécjdei: dans l'efprit 

du peuple , ils tuirêgt conièil enrre 
eux ^ touchant hé triyens de le fnr- 

f>rendre dans Tes paroles , & tirer de 
uî quelque rcponfc odieufè ^dontoa 
pût lui faire un crime. 
x?i.rt mittant L'expédient qu'ils prirent ^ fut de 

dianif t.dicen- des Herodiens , qui arec un vilage 
tes : Magiftcr, modeftc, & un air de probité. vin- 

icinius quia vc- « , , * . , *, 

zax €« , de Vian x^^nt poui lui rçndce on piége. Lcor 



t 



] 
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■deflein étoit de loi &ire dire quel- Oei ia fctinte 

^ne chofe. q«i Icat fervît de pr^. -»- ' c«.T 

te ponr racculer comme cnmmci iiiqa«:nô enim 

. d*E'ut^& poui* le livrer enfaîte entre ^^^^^* P«»^®' 

4es mains du Gonvernenr 9 <\vli corn- 
' 4tnandoic poar les Romains en cette 

Province. 

Toute Tintrigne confîftoit à Tem- x vii. Die ergo 
. barralTer par une qïicftion capticu- ^®J*j«^Qs»^j^^ 

!(ê > en lui demandant fi les ]uifs ccnfum dare cç- 
pouvoient en confcience payer le tri- ^»"» ^ «^^ • *• 
put à TEmpereur. Ilscroyoient cer- 

^tainemcnt qu'il arriveroit de deux 

-chofcs l'une, ou qu'il declareroit les* 
Juifs tributaires de l'Empire t & que 
par là il oflfènferoit toute la Nation» ^ 
exceflivement jaloulè de fa liberté ^ 
ou que , s'il les declaroit exempts du 
tribut , il choqueroit les Romains» 

. ^ui le puniroient comme un fedi- 
tieux. 

Pour mieux deguifcr leur méchan- 
ceté 9 iU le falucrent d'abord avec 
des paroles douces & flateufês : ils 
le louèrent principalement de ce * 
^u'il (aifbit profe(Eon de dire la ve« 
xité , de ce que fans crainte, fans ref- 

. peâ humain^ fans diftinâion des per- 
lonnes, il enfèignoit à tout le mon- 
de le chemin qui conduit à Dieu. Ils 

• SIC difoient rien que de vrai : mais 
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«n avoicntnne plus e(renrieUe& plus 
inJifpcn fable , qui étoicde payer à 
Di^icommcà leur Seigneur fouve- 
raîn , comme au Roi des Rois , le 
tcibuc de leur refpeâ Se de leoi 
'OE>éïlIànce. 



1.0*/ïn™(« »»/<ml hfidM»»..V^r' 
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de celui de la parenté qui cft dcccdé fn*« ^}'\ ft»o 
fans en fans , afin de mettre des heri- fe*î^d^ & wr- 
(icrs dans la maifon du défunt. Nous tiu$ afque ad 
voudrions bien fçavoir à qui fera en ^*,SÏi" Noviffi- 
l'autre monde une femme » qui félon mè lacem u 
l'brdre de la Loi , aura eu fucceffive» «^»« d«ftiaôt 
ment Jufqu'à icpt maris , cous frères^ uvni. in re- 
& tous morts fans laifTerd'enfans.Dc Cuntmontti$o 
dire qu'elle fera femme de ces fept p^^u"or?om*- 
snaris > c'eft ce que ni Moïfe , ni la nés enim ha* 
nature & la bienféahce , ne peuvent **''^* **"• 
permettre : de prétendre audi qu'elle 
toit à l'un plutôt qu'à l'autre > ayant 
été également à tous > c'eft ce qui n'a 
nulle vrai - femblance, A qui fera- 
c'elle donc>Qui des fcpt l'aura>Qu'en 
pcnfés-vous? 

Ce doute qui ne pouvoit venir 
idans l'efprit qu'à des gens auflî char- 
nels & auili grofliers que ces Héréti- 
ques 3 fut aifément eclairci par le 
Sauveur^ qui pour les défabujfèr, leur 
dit : Vous vous trompés lourdement» xztx. Rt^n. 
faute d'entendre les Ecritures. Si vous JÎff* *?^l*'?,?u''. 

1 . / / j. / r •/ tus , ait im»: 

les avies eradiees , vous Içauries que Erratts,]iefci€M. 
k Tout-puitïànt donne aux Morts *'• Scriptuias 
tellulcices une vie bien dmerente de xix. lo rcfur^ 
celle-ci. Le mariage n*eft bon qu'en "ûionc cnîm, 
monde , où Ton n'eft fujet à la mort, "Jq^^ub^ntutl 
& où l'on tâche de fe faire dans fes fed «'«»« fie»* 
cnfàns comme dans une partie de ^i^^^* ^^* ** 
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^ ces illnftrcs Serviteurs de Dieu , s'ils 
~-' ^oieni morts poar ne plus revivre ) 
-- Û Dieu n'avoit pas une antre vie à 
' lenr donner après celle-ci, ils ne 6- 
' soïcnt pins dn nombre des Gens , Se 
en 7ain renonuneroic-tl leur Dieu> 
pnifgn'il ne peut être le Dieu dcccux 
qui font entièrement motts & anéan- 
tis, qu'il ne l'eft que des vivans, qui 
malgré la mort.mblllîeront à jamais 
avec Abraham > avec Ilâac , Bc avec 
Jacob après U iclîineâion j dans le 
CieU 

t. traira;, (• t.UrjjfifêittrrBhmilHrc.ii.H. 
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de toutes Tes forces ; & aimer detuâ, &extotl 
plus Ton prochain , comme foi-mê. vi"«»5 ««â. Hoc 
me : deux préceptes inieparabics^ datum. 
gnî contiennent en abrégé toute la ***^'^""'^^|^ 
inbftance & toute la perfcûion de li" Diriges' p*rô. 
la Loi. Le Dodcur avoua qu'on «imumtuu tan- 
ne pouvoît rien dire déplus jufte; Sulus hotnm 
qu'il n'y avoit effeâivement qu'un «i»»** manda- 
^1 Dieu , & qu'il éroit vrai que TCEf^idU 
d'aimer Dieu & le prochain de la lisaîba zBcnè, 
manière qu'il avoit dit , c'étoit î?*fi*'i?*?/^- 
quelque choie de plus partait que quia unus cft 
d'ofifiÎT toutes fortes d'holocauftes& ^fu**/*^3^°^/if 
de Sacrifices, Sur quoi le Sauveur *«x?u.^"rut 
lui dit , qu'il n'étoit pas éloiçné <l»ï»g*«»«««o«<» 
on Royaume de Dieu , & qu il avoit intdicau & ex 
de grandes difpofitions pour y en- <ot&antiua&cx 

^-^J* ^ ^ ^ tQiâ fortitudi- 

w • J- • i;r- ne. ficdiligerc 

Mais comme ce divin Maître proximutn lan- 
vouloit achever d'inRruire beau- ^"•" ^S'P^"™» 
coup d autres gens , qui ne pre- nibus holocau- 
noient pas plaîfir à l'entendre , & «omatibus & fa. 

qui convaincus de ce qu il diioit^ xxxivjefusau- 
n'ofoient plus l'interroger , il les «««▼><*" qucd 

/ • ^ 1 • 1 • A . o- fapienter refpô» 

prévint, les interrogea lui-même, & diflet.dixitiHi: 
s'adrelTant à une troupe de Phari- Non es longè à 
liens , qui étoient alors dans le Tera- ^'.^no rd. ^Bt 
pie, où il enfeignoit. Que vous fèm- débat cum in. 
blc du Meffie ? leur dit- il. De qui ''JJX';. 
penfes-vous qu'il doive être fils? xti.Congrega. 
Ils répondirent qu'il devoît être de ^^î^l^Tci^og*: 
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Yît foft lefot 4* la race de David. C'eft ce que difcnt 

Q!.,d*;obirS!; ^" Scri'^" , répliqua Jésus ,& ils 
..' .1 .ic chiu ont raiion ; mais ils ne difcnt pas 

Divd. " ' Car fi le Meffic n'eft fimplcmcnt 
Miii. AtciU que fils de David , comment David 

r .;> iî^»id ia n^cmc 1 apelle - c 11 ion Seigneur? 
1 H.iîu voctt Pourquoi parlant en Prophète, dit il, 
CU.U .^omiaiu». jj^j^3 ^'ç5 picaumes : J'ai entendu le 

il IV Dwit Do- Seigneur qui dlfoit à mon Seigneur: 
"**""! V.Ti^'' AlUyés-VGUS à ma droite. Je vous 
tii«mcis.doDcc louticndrai & j abailierai teliemenc 
ponam ininjicct çousceux qui s'cleveroHt contre vousi. 

{Hdum moiwB? q^c j en ferai votie marchepied. Peut» 
5 ' on parler de la forte, fi toute la gloi- 

vl^id vocmS ^^ ^° Mclîîe cft bornée à la qualité 
Doiiiaum^qoo» de fils dc David ? 
a>odo 6 tiiiiu jj Youloit montrer qu'il n'étoiD 
xioEtncmo pas iculement Fils de David ,. mais 
i.».rat ci réf. pils de Dieu , & il n'avoit pas de 
- »cv>ue aui'us pcine a le raire croire au peuple. Le» 
ci: viur.^uamex DoAcurs mcoics ne fçavoient que lui . 
^î i »us imtci- J^cpondie ; & n n y en eut pas un qui. 
'«^«^ic. osât lui faire une feule queiiion de«- 

puis ce tems-là. 

I . Tntébu ftiffr. MmlhJtU ) f . 3 . Z>Mf«y. 6 -, Pi^ 
c.41^ fit>94i» ?. Sjrr. A«( . «4j[iM , refert ud mtrtmfWÊ^ 
diUSHêHtm , Dti é-pvximi, 4. DûCêns in ftwtfiê* 
J^U'i ,1 1 . î ; . f . P/i/- 1 05. tf. i;ji^r i/4iT. 1 1 )7, 

/t';>i , i. i 5. S^9m»d» (iicunt Scriùs. 7, £| miUl^ 
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lef^is conà^mnt V ambition des Scribts ^''J^^'j' 
& des Pharipens, IL loué la libéra^ i$,ad /l/w. 
li( é dl^une pAHvre veuve, ^^* c,ii.à v.té 

TOvLt ceci ft pafla dans le Tem* Mattb.^^. 
pic , où le Sauveur ayant con^ locûtlrcft ^ adi 
ÊDndu les Scribes & les Pharifivnsj turbas&adDi- 
U voulut aprendre ifes Difciples & ^'*P^^^' ^»*"'^- 
à tout le peuplé , un point important 
de fa Loi. Ce point regàrdoitTau^ 
corité & les mœurs des Doâeurs 
Juifs > qui étoient en réputation de 
laînteté dans tout le païs, » x.Dîc«ns:Sai 

Il difoit donc qu'à la vérité ils 'Zy^tt.Z^ 
étoient affis lur la Chaire de Moïiej Scrib» &Phaii* 

IXI < 

qui: 
^ V • r J' » n • ^*'* ^ facile: 

religieuiement gardée, quelle avoit fecûdùm opcra. 
été faîntcment établie ; mais que v^roeorumno- 
comme ils ne; faifoîent pas ce qu'ils cuntTn?m*fli 
difoient > il falloit croire à leurs "«n faciunt! 
paroles-, fins toutefois imiter leurs "ont^^^l^tZ 

«rUVreSi imponabilia,' & 

Ils mettent, ajoffta-t'il, fur le^TP^^t''^^?' 
épaules des autres de peians far- dîgito autê rii<y 
deaux ^ & eux , par une étrange ^f^^^ ^* «^ 
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v.OiDnU Tetb molleflè 3 ne cherchent qu'à 

ut vidciDtar tb {. ' , , , . 

homiflibat : di. ronc montre de leurs ecnteai 
lâtât eoiin phy f^^c marques cn gros caraûi 

laâcrit &.lua,5c ^ j i r • 

magnificii im. preceptcs de la Loi : mais au 
bfits.1;. les avoir profondément grav 

um^tTmôl Î?I le cœur, ils fc contentent de 1 
cubitus in ca-- tcr écrits for le front ^ & ai 

«th'.d'î^«'la s" «Jans des bande» de parchemi, 

niftogts. ordinairement larges > & au: 

▼ii.Et fajaw- mites mcmcs de leurs mantea 

troncs in lOxo, i r t 

& Tocaiiab ho. ont dcs hanges longues Se t 

ttioibut,Rabbi. ^ç^,. 

DoUte vocari Enfin te Sauveur conclut q 
».abbi : unu$ c qui vouloient le fuivrc , ne d 

▼eflct : omnci P^s rechercher, comme ces ii 
atttem vo» fia* Doûcurs , Ics fpecieux titres < 
"V,.1i'p.«.B & «le Maître , parce qu'ils 
ftoiuevocaMftt, tous frcres , tous enfans du 
!^'ln"rp"."' Perc cclcfte, tous Difciples^ 

ea enim Pater ^ J r 

Trfter , qui ia me Maître , envoyé du Il.ic1 
«riii cft. içu,. çj^ montrer le chemin : 

niM/agiftii.quia silss accoutumoicnt 3 pratiqi 
MjTgiftct vcdtt milité , dont il leur avoit dor 

unus cft Chri- j, j • ri i ..« r 

fius. " admirables Icçon^ , ce ier< 

XI. Qui major gloire y au lieu que^ s'ils fè la 

miniftetveflec. emporter à la vanité , ris n 
XII Qui autê fe roient que du deshonneac > < 

•"!'"*"•• •"«- confiiiîon. 

^ui Te humilia- Après avoit ainli conaa: 

jeTh.cx4U.bi-daicatefre, le fatte& l'org 
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Scribes, & des Pharifiens ,.îl voulue Matth.fk, 
«lonrrer de quel mérite eft TaHmône, , "*• ^} ^«<ï^n»* 

di > . _.. Jcfus cotra Ga- 

^_ on la faitpnrement pôinr Dieu. zophyUcium aC- 

Il alla s'alfeoir vis à vis du^Tronc, P>"cbatquando" 

oà le peuple mettoit (es offrandes v x"s^n G«ophy. 
& de- là confiderant ceux qui y met*- ladum, s mulû^ 
K,ient quelque chofe . il y vit venir ^^f 

des riches en alTes erand nombre, qui 

j ^ • j« xtii:Cum ve- 

y )ettoientdegroflespieccs4'argent: ^.ff^, amcm vi- 

2vlais la meilleure de toutes lesonran- duaunapauper^ 
des , au fentîmenr de celui qui ne fe S'^s.'^.Juo'^'Tft: 
trompe jamais*, fut de deux petites quadrans. 
pièces de cuivrerque donna une pam *V"*i^V^'*'' 
Tre veuve, « qui ne failoicnt que la los fuos , ait ii- 
quatrîcmc partie d'un fou; lis : Amen dico- 

^^ ,1 1\ lA et vobis quoniam^ 

Celle-là plut extrêmement affSaU'i viduahxc pan- 
veur, & il en fiît fi fatisfait> qu'ayant P«»» ?*«« «>"*">: 
apellé fes Difciples , il leur dit : Je miferTnrii Ga!- 
vous aflâre que cette pauvre veuve a zophyiacium. 
pins donné que tous les autres. Car :„'|^':,°^»«^|. 
}es autres n'onr donne qu'une allés abvndat iiiis, 
petite partie de leur bien , & une ."V/n^peU'." 
partie dont ils le peuvent ailement fuâ 7. on.nia- 
paflèr. Mais elle^a offert à Dieu tout ?"* ^*^»^^ ^^: 
ce qu elle avoit pu épargner dans la fuum. 
pauvreté , & ce qui lui étoit nece(Iài« 
re pour (k fubfiftance.. 

Xht^êgi» S. Hitr* hic ér nliù )• In quâiMv ^rguik- 
pUUormm* S. Hiit.fufrà. 4. Vidt fitprÀ» c,:^. ^ 4f • 
^•J^di 4* Sii;n> 9» €• M^mé ilU $&$ ^ in M^ 
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mmmmrm féu erg ^êêmÀi mmitm mj*th 7» £x ci fli^ ^ 
t^li. Lmd, ••4. 
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r.^i 1 (. J)i U rmm de lerufalem ^& iik 

i.^i u'' '■ ^ '* defclMiùn cniurc dt eVmvvu 

Lt.i.i.xt.M V«f* 



ik 



ex 

i 



'//-*;. 14. A ^^ "'* » *^ Sauveur fa* 

1 tt rgrcflus jf^ du Tcmplc , & coinmc il allât 

>.r:ai.«- hors de lavilïc.fcsDifcipIeslcprie. 

ricjuii cjus rcnc de tourner les yeux vers ce Tcnw 

Ti X dlfic" uJdm P^^ ^^ auguftc , oui pouvoîc paffcr 

H m plu ^ pour un des miracles du monde. In 

Muret t. iins vouloicnt qu'îl en confiderâc U 

1. Ait illiunos ,^ /in o i 

rx Diicipuiis magnifique Itruclure , & les pierres 
ois : Magiûcr, d'Ùnc grandcur, & d une beauté mcr- 

aipice nualcs la- mi r t ^ i • r 

p.ui. U quaies veilleufe : Les autres lui reprefcn- 
Miuciur«, rcîent l'abondance des dons piérieux 

qu'on y ofFroît,& qui en faifbiencnn 

des principaux orncmens. 

Math.x^, L'un d'eux alla dire tout bonnc- 

rf^pôndcnsTdU ^ent : Maître , admirés ces belles 

jt.i jjiii: vicictis picrrcs, & CCS fupcrbes bâtiraens. La 

l;,c'n'ro':o'b^l réponfc que J e s « s lui fit , n'étoit 
jionrci.nqiictur pas fculcment pouv luî ,. maîs pouc 

laV d^cm c'ui'ji" ^^"^ les autres. Gonfiderés tant que 
uvi»iu4mr, VOUS voudf és jjcur dit-il^ccs grandsi 
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édifices , dont la beancé & réclat: 
vous charment* Tenés pour certain 
ee que je vobs ai prédis encore, qu'un 
jour viendra qu'ils feront détruits 
jufqu'aux £bndemens> fans qu'il y de*» 
meure pierre fur pierre» 

Ayant dit cela >. il continua fon i".Scdente t^utè 
chemin, jufques au Mont des Olives, X?"i!ïc?cf- 
eù s'étant alli&en un lieir, d'où l'on fecunt ad eum, 
découvroit towc la fece du Temple^ ^^^"P"",.'^!»^^ 
les plus familiers Diiciples>. Pierre^ Dicnobisquan. 
lacques,Tean>& André, lui firent en <*® h«cetan!,5c 

•'11.'' . n.. r >•! <luod fignum 

particulier trois queltionslur cequ il advcnius mi , & 

venoit de leur dire. Aprenés-nous, confummaiio- 

luî dirent- ils ,.dans combien de tems "" ^ ** 

arriveront ces malheurs dont vous 

menacés }erufalem ; quels feront le& 

fignes qui en marqueront les apro- 

ches , le commencement, & la fin j, 

quels Précurfeurs vous aurés poun 

annoncer vôtre dernier avenement,la 

defolation du monde ^ & la fin des 

âecles. 

Le Sauveur les fatisfit eax Se les 
autres fur tous ces articles. Il leur 
marqua plufkms cho(ès ^ qui dé- 
voient être des preGiges certains, 
mais fiineftes , de tous ces maux.^ 
il y aura en ce tems- là , leur ré- iV,Etre(î>ond»^ 
nondic-il , bien des faux- Prophètes, Ierus,disiicis^ 

* . /v t 1 ' ' Vidcce ne qui* 

^ui tacheront de vous engager ma- vo$ fcdujcau 
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t. MuUi enîm Ucicufcmcnc dans rerccur.Faycs-\tt,lKir;c 
V. i.:«ni in no. g yQ^ ^c voulés ccrc crotnpcs,CWlwci 

«entes:i:(o fum ^^^ ^^ ^^^ iiupcftcurs prendra Uivlkcr 
chtiftu» ' , 8t crcde Meflie. qni n*apariicm cpA ttî^ 
muitos icduceu ^^j f^^^l ^ & ne craindra point icVfe. 

dire : Ce n'eft pas lui qui cft Ifi V 
Chcift > c'eft moi. Snivés-nxû \ at I 
voici lecemsde la délivrance & As 1 
falut d'ifraëU De cette force ils ie- 
duironc beaucoup de monde. Jevov ' 
en avertis de bonne henre , afin que 
quand ils viendront , vons vous gai- 
diés de les fuivre. 
VT. Audltuii Les antres fignes des calamité» 
rnim eftis pix. f^nircs . fcront dcs euertes , & de» 
prxiiorum. vi. bruits de guerres. L efprit de divi- 
dete ne tuibc- g^^ régnera par tout , & l'on n ciw 

mini , oportci i '^ i * j * « i 

enim hxc ficri, tendra parler que de meurtres & de 
ifcd nondumcft carnaec. Tâches donc à vous munit 
^*** de rclolution & de confiance panuî 

tant d'alarmes. Car ce ne feront \ï 

que les premières épreuves de vôtre 

patience. Les plus rudes coups ne k 

donneront pas encore , & les plus 

grands maux n'arriveront pas fi-tôr. 

vu. Confurgct jl eft vrai que dés la nailfance de 

gcî^.&îcgnû CCS troubles , on verra couler de tou- 

in regnum , & tcs parts des ruiflcaux de fang. Les 

dx "& famis & hommes qui devroicnt s'aimer , cora- 

terrac,motu5 pcr me frercs , oublieront tous les fenti- 

ioc».î.. incns d'humilité cpe la nature infpi- 



-/ 
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re même anx Barbares , & aux Sau«r 
vages. Ils fe traiteront en étrangers^ 
te en ennemis. Les Haines qui pa- 
roiflbient aflbupies (c réveiUeront,&: 
les querelles que l'on croyoit termi- 
nées ^ recommenceront avec plus d'à- 
nimofité que jamais. On reviendra à^ 
ies anciennes prétentions > pour ^cn 
faire de nouveaux fujets de difpute,. 
On fe liguera les uns contre les au- 
tres , villes contre villes , peuples» 
contre peuples , Royaumes contre 
Royaumes. Et ces guerres feront fui-' 
vies^ à Turdinaire, de la pefte &t de la; 
£ïmine. 

La terre , ce vâfte theatie , où (c* 
joueront tant de fanglantes tragédies» 
tremblera en plnHcurs endroits» & le 
Ciel , vengeur de tant d'horribles^ 
cruautés épouventera les méchans par 
des fpeâ:res , & par des prodiges 
înodis , qui les rempliront d'effroi. 
Mais ce n'cft encore là que Ife corn- vin.Hwatito' 
mencement des douieucs dont ils le- dolorum. 
ront enfin accablés.. 

Pour vous , meS^DifciolcS, vous « Tunt trident 
, , , * ./• vos in tribula* 

aures beaucoup de part aux miieres, tionera, & occi^ 
& aux afflîdîcns publiques. On vous <*«"* ^*>^ "!^ 

r • r V\ c • • lis odio oœni* 

perfecutera juiqu à vous faite mourir ^us pioptcr no- 
à force de tourmens. Mais ne crai- mcn meum «. 

' • j • 1 •_ x.Et tune fcai»»; 

gnes rien : j^ vons donnerai la vie- ^j^i,^».^. 
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jr - Se ".Il V - toiic fur vos ennemis \ je vonsap» I iv:-'- 

Ci! ! iiect , & AiaWansl'occalion tout ccan'ilklici^^; 

io^.vtau MU,2ra dire ; les repontes vomvia- 1 k p 

iront à la bouche , lans que voi I teQ^ 
ayics bcfoîn de les pré parer iScaçrisl®: î 
touc , fi l'on vous ôce une vie comte liii 
& mîferable, je vous en proracttl 
une nntiC- éternelle & bienheorcufc l ^ 
iT. tt multi C'eft en ce tems-là que l'on veca l(^ 

Tfcudoprophctç s'élever beaucoup de gens, quicon- V*» 

1::.^ .rjuoi!'"^ trefcront les Prophcrcs , qui font». 1' 
yii.EtquoDiam lonc divers paîtis, qui feduironcnne 1 

ou'1«';cfriiêf i"fi"5^^ ^c pcrfonnes par leurs ira- 1 
cet chaînas poltures. Ce torrent de faulFcsopi- 1 
jr;;.iroruro. nîons , dc viccs & de rechés.qâ I 

xîii.ouiautein . ,' , r^ >i \ 

pcircv-cravcric mondcra toute ia terre , ctemdra le 
uU^ue in fiiicm, feu de la charité dans la plupart de 
y ceux qui en auiont conlervc julqu- 

alors quelque étincelle. Mais il Aiu^* 
dra tenir ferme, & ne céder ni à Tar- 
cifice , ni à la force , pui(qu*on ne (è 
fauve , & qu'on ne gagne la couron- 
ne que par la perfeverance. 
îfïv Et pratdi- Au refte , les efprîts rebelles à la 
cabifurhocuva. y^j-jf^ n'auront nuUc excufè pour 

\xi univcrfo or- le défendre des rigueufs de la Jufticc 
bc , in tcftiino- divine. Car j'envoyeraides Predica- 
ôc tune vcnict tcurs , qui maigre les periecutions, 
coniuiamaiio. publieront mon Evangile , & éten- 
dront mon Royaume dans tout l'U- 
laivcrs. Ec il faut que cela iè falTc 
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avant la con/bmmatiôn des ficclcs» 
Afin que mes vérités annoncées à tous 
les peuples, foicnt aux Fidèles des 
témoignages de mon a&âion , Sc 
aux incrédules des Kprochtsdc letŒ 
infidélité. 
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tfttik^.^iJt «. Qiitltptts figues ■pétrtiaditrsith 

J^.c.aiwiir.10. ^ joîla les figncs qttc je irij 

V donne en gênerai de fci 

tiere defolacion de votre patfr' 

<le la fin lamentable dn nx»i 

jAirfib.io. Mais fi voas vonlés en avok 

»? . Cum cigo particulier , qni marque le fo 

:ïlf:«m'd' fo- geracnt de Jcrufâtcm & dcwà 
Jttioms qux dî* Judée \ quand vous verres ( 



defo ' Rcment de Jerufalcm & de toffl 
^iix dî* Judée } quand vous verres ( 
t^pîiSml gtandc Ville autrefois fi chcA 
in loco fanao i . Dieu , quand vous la verres affi 
2"ii?^* **'**• par une armée ennemie , qui 

vironnera de toutes parts j q 
TOUS y verres triompher l'im 
Jufques dans le Temple , d'oi 
ccvroit étte bannie ^ quand vc 
verres enfin une troupe de l 
rats 9 de voleurs > de meurtriers 
cuper la Maifbn de Dieu ; er 
re une place d'armes > & ex 
dans ce lieu (aint toutes (brte 
violences » içachés qu'alors /â 
ne fera proche ^ & que ce fera 
bomination de defolation qi3 
Prophète Daniel a prédite* ^ 
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^ avés leu cette prophétie , taches 
l^a bien comprendre, 

)e confeille donc à ceux <jnî en xvi.Tuncqu 
.^ - téms-Ià fe trouveront dans la j," Judxâ funt, 
l^^^^c > de quitter le p4at pais ^ & tcs%, 
•^^ gagner les montagnes j k ceux qxà 
^^V>itcrpnt au milieu de cette maU 
^tircnfc terre , d'en fortir inconci* 
tit ^ & à ceux qui pat bonheur en 
ont fortis , de n'y revenir ja- 
ais. Le plutôt qu'ils pourront 
enfuir , ce fera le plus leur pour 

Que il quelqu'un , à l'arrivée des i^^'-^* ^°J V* 

^ ^ . . ^n.^ r j. j r •/• teao,nonacf- 

.tancmis , elt au haut de la mailon^ ceodat toiieic 
fiu'il en dccendc promptcment,*^q«»^<*« <lo- 
ce qu il ne s amuie pas a ramaUer j^yn, £t qui 
fcs plus précieux meubles , ni à fc >» agr©» non rc 
charger de trop de bagage : fi un ^„„i,,„ ^,^ 
« autre eft ï travailler dans ion 4* 
champ , 6c qu'il ait laide chés lui 
fes habits , & les autres chofes 
dont il auroit le plus de befoin 
dans fa retraite » qu'il iè donne 
bien de ^arde de retoui;ner à la 
ville pour les emporter* Il ne fau-^ 
dra penfer alors qu'à fè (àuver le 
plus vite qu'on pourra ; parce que 
ce feront les jours de la vengean* 
ce du Seigneur , ces jours terri* 
blés 9 oà s'accompliront les menaces 
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qu'il fait aux pécheurs dans IcsEcd^ 
tores, 
nx.vc totem Quelle doit écre dans ce tumnl- 
txgDiniibusac jc la frayeur & l'afflidkion des fcm- 
Uf dicbui, mes enceintes » ou nourrices ? Qnelle 
peine n'auiont-clles pas à ftiïr devant 
rcpce du vainqueur qui les pourfoi- 
vra y les unes chargées des enfaos 
qu'elles porteront dans leur (cîn, les 
antres , de ceux qu'elles auront à la 
mammelle » & qu'elles feront coo' 
traintes d'abandonner à la fureur da 
foldat, fi elles ne veulent perîr avec 
eux. 
XX. Oiatetn» Vous donc » VOUS qui verres ces 
iTa"v"ftrt^*n ^ailleurs , & qui coures rifque d'y 
yemc vei Stb- être envelopés > pries Dieu que 
ïiho. yQQ5 j^ç foyiés ni fîirprîs » ni obli- 

eés de prendre la fuite ^ ou au mi- 
lieu de l'hyver , quand les chemins 
feront plus mauvais , & les jours 
plus courts \ ou en un tems dans 
lequel une indîfpofition furvenuc 
vous empécheroit de faire plus de 
chemin , que la Loi ne permet 
d'en faire au jour da Saobath. 
Vos précautions ne içauroient être 
mieux employas^ , qu'à vous garan- 
tir d'un malheur B grand > que ja- 
mais il n'y en eut , & que jamais il 
n'y en aura de pareil : mais qui fera 

la 
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la jnfte punition d'un peuple ingrat 
ôc incorrigible. 

C/cft alors que la colère de Dieu **^* ^'!î «"^?* 

t i^ * \ p tune tnbulàtio 

Tombera lur eux^ que leurs terres le- magna, 5 . qua- 
ront ravagées , & leurs biens en *»» «<»» ^^it ab 
proye aux ennemis s qu on verra la ^^^ n,odb ne- 
terre couverte de corps moits ; que que fiet. 
ceux mêmes, qui auront pu cchap- ^^^'''g//;^^^^ 
per de ce carnage ^ feront eiumehez in ore giadîi, & 
captifs , & vendus aux Eftrangcrs j ^*J"y^ ^"*=^"- 

* - /- I ^ ^ ^ o , ' tut in omncs 

t]ne jeruiaiem avec les luperbes gentes, & jcra- 
bâtimcns fera Tcnverfëe , que les ?•'«« "icabituc 

,i^ .1 .yi • 1 r 1 a gcniibus , do- 

tjcntils victorieux la fouleront aux nec impicanmc 
pieds , & marclieront for fes ruines ; tcmpora nati»- 
jufqu'à ce qu'enfin les Gentils me- ''**°'* ^• 
iries feront appeliez à lafoy, par 
les foins des Prédicateurs que j'en- 
voyeray dans toutes les parties du 
imonde, prêcher aux peuples Ido- 
lâtres , les veiitez de mon Evangi^ 
le. 

' I Vbi tiên dehit* %Î4rc^ !)• ^4. s. Cùm viJtrm'i 
tircumdari éih txcrcitu Itnêfdlemytune fciMi gu9nia>n 
èipfTêfinffâvit defoiatio eJHSé Lmc tU lo* Hdc erg» 
fknmfidîiê ( Syr, /tgniP» impttrtim') fignificat m*iM 
•mniéi & peccutu temporis illius dt quibut lofeph, /.<• 
<2r f. BttiilHdénci. Vidt DûnitL 9. l* Et ijui in 
wmdiê eJMs , difieddni f ér fui in rêgionihus » 
«10» intrtnt in eâm. Luc %% 21. 4. ^/4 dit*, 
fiitiênis funt y ut impl€étntfar9mm4 ftts fripu futté 
imc, t Z a t. €» Dtntc pUniffMh gtntium intrtt | 
fêcundam m^p9f$itêm% t^m i f • Bêdéi bi^ & *Ui» 

///. Part. • R 
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T. lo. u *•. 2)// MMKtx (J- iesfiffttcs les pliu pru 

Lmc.e.n.MVm L^ J t £ j f * 

lo. «i fMm. ^^^ ^ Upn du monde. 

I la niîne d'nnc (cale ville , o» 
d'une (ènle province cau(è tant 
d'effroy^qucl eSrojr ne doit pas can- 
fcr le rcnvcrfemcnt de rUnî vers dans 
les derniers tems ? L'afflîéèion dn 
peuple Juif (orpaflèra cettaîncracni 
coures les autres qu'il aura fouf&rtes 
jufqu^alors : mais celle qui précéde- 
ra le Jugement univerfcl fera la plos 
rude qui (bit arrivée depuis le com- 
mencement du monde , & il n'en 
arrivera point de (èmblablc ju(qaes 
à la (in. 
Mmh. 1 4. Ces jours de trîbulation & de 

b'ciiati fiiflcîî 'f^^'^ iximwnt cous les peuples 
dies iiii , non dans Une telle . conltemation , queu 



'"'''^c'aro''* fcd" ^^^" n avoir refolu de les abréger, 
proptct c'icaos il n'y auroitpas un fcul homme (ur 
brcviabuntui la terrc qui fe fauvàc , pas un fenl 
^*" '^^" qui ne pérît , & félon Pâme , & fe- 

Ion le corps. Mais parce que la Bon* 
té divine veut garantir les Elus de 
la tentation & du péché , il Iny a 
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pieu ordonner en leur favcm* , que 
cette terrible épreuve ne fbît pas de 
longue durée. Le tems néanmoins 
ne laiirera pas d'en paroître long 5 
paroe qu'il arrivera beaucoup de 
chofes tout-à-Faît inouïes , que je 
veux que vous fçachîez , afin qtie 
la connoillance que vous en aurez 
palfe dans tous les (iécles à venir. 

O hommes > qui vivrez alors, & 
^ui verrez ces malheurs, c'eft à vous 
<jue j'adrefle ce difcours. On vous xxm. Tune fi 
contera des fiibles ; on vous débitera ^"'.' ^®^** ?!" 

j r V> !• xent; Eccc hic 

xlcs men longes. L un vous dira : cft , aut aiic^ 
Voicy le Chrift \ lautre , Le voi- "o^î^c acdcrc. 
là. Ne les croyez point. Que peut- enlm %feido!! 
t>n attendre de ces faux Prophètes, Chtifti,& pfcn- 
<le CCS faux Mcffics , que des îm- ffi^t 

f>o(tures & des blafphemes ? Ils s'e- prodtgia mag. 
everont contre le Meflîe , envoyé "*' i'* ."« »» «'- 
<le Dieu ', & pour avoir plus de- tur ( fi ficii po. 
créance dans Tefpritdti peuple , ils J«J.)ctiam a- 
feront des miracles aparens ^ qui 
paflèront pour véritables ; foit qu'ils 
ayenc appris des Démons de cer- 
tains fecrets naturels , jufqu'alors 
inconnus aux hommes \ foit qu'a- 
yant (ait le métier au charlatans , 
ils {cachent des cours , Capables de 
tromper les yeux , & l'cCprit mc-^ 
tne d'une multitude ignorance. 
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Us employer onc tmzdz tn'z^i 
d'artifices » qoc non llnkrrr: ii 
impofetonc anx pcr/ônncs ds cas- 
mtin , mais ils renrcronc les El^s 
mêmes » afin ^ s'il croie poiCble, à: 
les engager dans rcrrcor. Ceft i 
vous à faire reâciicn {îir l'avis qoc 
je vous donne , prendre les précau- 
tions neceflàires pour ne pas tomba 
»ïv. Fcee pi«- d*n5 le piège. J'ay vonln vous en 
«iixi vobif. I. aveitif 9 afin que vons y penficz <lc 

bonne heure. 

Hf^Vrinf lob[?? Si donc Quelqunn vient vous àU 
tccc m defcrio rc : Voilà le Meffié qui s'eft retire 
ti\ . noHtç cài. d^„5 1^ defert3eardcz.vons bien Je 

i7C(r0iibus, no- raire un leul pas pour y aller :oe 
Jitccicdcfc. (î une autre vous dit: Le voîcy,il 

eft caché dans le lieu le plus fccret 
de la ipaifon ^ n'en croyez rien. Mo- 
quez-vous de ceux qui vous tien- 
dront de pareils difcours. Ncfbyez 
pas fi fimples que d'ajouter foy à 
ces fortes de rêveries, 
Tur. 1% Apres de fi falufaîres avertiflc- 

Vu'cTiXZ '"^".s . Jcfus ajoûca une chofc qu'il 
fvji.quandove. avoit dite aux Pharificns , en re- 
''^'7rîn"n'l!?.«i poudant à uue queftîon qu'ils lui 
ris dixit : Noiv avoicnt faite lur le même lujet. 
•niii tcgnuro Quand je vîendray juger tous les 
vutionr, hommes , & établir pour jamais 

' le règne de Dieu fur les Juftcs & 
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fut les pcchçurs , en mettant ceux- 
là dans le Ciel ,& jettant ceux-cy 
dans Tenfer, ce dernier avènement 
fera fubit & fitrprendra bien du 
iTïonde Je ne vîendray pas dans ua 
tcms qu'on purfle prévoir de loîn , 
& 'qui doive être annonce plufieurs 
années auparavant. Te ne me feray past'f* Ncqucdi- 

. ^ r / . 1/ ' cent : Eccchic, 

voiraquelqucs nations particulières, ^,^^ ^ccc jihc. 
en forte qu'il n'y ait qu'elles qui Eccc ,cmm tc- 
puillênt dire déterminement C eft ^J^"^^"/^^'^* 
lui : le voila. Aucun fignc ne précé- 
dera ma venue. Tout ce que l'on 
connoîtra , & ce que Ton peut con- 
ncîcre dés- à- prcfcnt , c'eft le Royau- 
me fpirituel d'un Dieu invifiolc , 
qui fait fentir fa prefcncc dans les. 
Donnes amcs, où il eft le Maître. ^^^^^ ^^^ 

Ainfi la venue du Fils de l'Hom- xxv"- sicut 
»c ne fera ny inoins foua^jne, hy ^^^r, 
Hîoins viable qu'cft un éclair , quiac paiei ut'quc 
part tout à coup de la nuée , & en i" occidemcm $ 

* f j> M j \>r^ • ^ r , »x $.ita dit avive- 

un clin d œil va dc^l Orient juiqu à t^j ^m Kominis 

l'Occident. Il paroîtra de cette lor- ^*^- *Z' ^ 

I . .* • r . 1 i .,- x'îi'* Etait ad 

te au dernier jour ^ qm lera le jour DjfcipuiosfHOk: 
de fa colère & de fa vengeance, vcnicm dies 
Combien de gens regretevont a. ^t^^^^ 
lors un de ces momens heureux , dicmfiHihoaù- 
un de ces jours favorables,' qu'ils ^i»^^:^.^ «^««^ 
laiflcnt maintenant couler , (ans en^^^^j^ Vide fa- 
tirer aucun fiuir,&qu'iUnc pouï-ptà- 

R iij 
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rooc pbs recouvrer » cjoand ils tes 
auront nnc fois perdus ! 

.:rj: ^Sr. ^ « r? vray qa-avanc an il paroi- 
iiiuiD pati , & Qeainfa dans la gloire» il fâotcuen 

IXuo"; tr « fi^l^' °" 5,^?»^:;^ l'iDgrarirnJe & 

1 in)Qluce , il foome mille iudicf^ 

Mafth 1 °'^^ ' ^* ^'^ ** ^'^ honccnfcmcDC 

ïii*!. Suîîm condannc à la mort ^ comme on (ê- 

poa uibuUtjo. duâcur > par ceux mêmes qu'il a 

?c^ù 'liï"bf: comblez de bi^^^^ Kfcis après 

cmtbirui, flc !•• ce tcms d'affliâîon , il viendra ua 

".rruo^'L Jo« anquclles Cicnx , la ccrrc,& 
t:c;!« cadenidi la mer le vengeront de Ces ennemis 
:"s'r«iL«"V. f" P°5>H«ont fa grandeur , & fon 
•oiovcbuii' innocence par des prodiges éclacans> 
9' qui feront trembler tontes les par« 

ties du monde. 

Il n'y aura pas jufqu'aux créatures, 
inanimées, qui le fenrant approcher» 
n'en témoignent de la crainte. Le 
foleil s'obfcurcira -, la lune perdra 
ia lumière j les étoiles tomberont 
du Ciel y le Ciel même , avec tous 
ùs aftres , qui reprcfentent fi bien 
une aimée rangée en bataille ; le 
Ciel , dis-je, fera ébranlée & par 
de terribles fecoullts., par un trem- 
blement violent témoignera fa fra- 
yeur. Les Anges , à qui il apartient 
de régler fon mouvement , feront 
cux-rnsmcscn quelque faç^pn cron- 



cou 
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nez de voir toute la face de TUnî- 
vers tellement changée.. Les flots de 
la mer , agitée par de furieufes tem- 
pêtes , gronderont horriblenient , 8c 
ièmbleronc menacer la terre, d'une 
inondation gcneiale. Oti ne verra 
plus fur la terre que des fquelctes 
vîvans , des hommes tout confter- 
nez^& femb labiés à des phantômes^^ 
des corps^éflechez par la triftcflTe, 
& par la crainte qu'ils auront des> 
maux à venir , du renvcrfement & 
de la ruine prochaine de toute la 

flaturc. xKEttuncpa- 

Le premier fignal que le Fits de jii homiois m 
l'homme donnera de fon arrivée , ^«^^ » ^ '««c 
icra l'étendarcde fa Croix, qui mar- friVu^sTc«rrfic 
chcra devant luy. Cette Croix bril- vidcbunt fiUum 
Icta dans l'ait , &'cc fera un fpe«aa. IT uî^S: 
de, non moins agréable à ceux qui cœii cumTiitu- 
l'auront aimée , que terrible à ceux j-^ft" «**?"*" 
qui l'auront haïe & foulée aux pieds, ixxi. Etrnîttct 
Tous les peuples infidelles ver/cront ^ngclof fuo& 

J ^ 1 1 « 1 ««ni tuba 6c 

des; torrens de larmes , & plonger voce magnâ n. 
dans le defcfpoir , attendront leur ^ congtcgabût 
condamnation. Mais lorfquc le Ju^- qilfuo^vcntist 
ge viendra lui-même avec toute- la à fummis cœio'» 
puiirancc que peut avoir le Fils ;:,lSir«xâJ 
unique de Dieu, lorfqu'il fc fera n. 
voir dans tout l'éclat de fa Maiefté, ^^f^JZ' 
oc quu envoyera les Anges avec des. demcs dictai 

K iiiy 
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vbifDo. trompeces , pour afTcmblcc h 
i.Quidi <f^^^^ parties du monde , iefk 
lit • vbi- un Polc ju(qa*à l'autre tous cm 
r. ^"ilûc q°'^^ ^, prcdcftincz la gloire , akcs 
egibûutr les méchans fènriront redoubla 
misii. icuf peine, & ne pourront fc cod- 
ibler , voyant d'une part la cène 
ouverte & prête à les engloutir \ 
de l'autre > les luftes monter vers 
le Ciel , pour aller en troupes an 
devant de lenr Seigneur > qui pat 
fa vertu divine les attirera plus for- 
tement, que les corps morts o'atr 
tirent les oifeaux de proye ^ par Icoc 
odeur». 



i.FêS tfX$ffi4et$* Mate. X|. 2r}. Sp» eéVilK- 

%» Nt^Hê ftStmini* Luc, 17. a 3. j. ^dvemm 
nhimui. S, tAmbr.ferm' xh & *Hi' 4- ^dvtrtîMMr 
in tiêhs regnnm cœUft filiiéuri , cum Christs ix* 
fUft mundâni frimifis reghê ,. fuj^ati/^ut dtliciit 
féUuUribm 1 >n/f4 n9ftrêrum fecreta reinat anim§r$tmm 
S* »Ambr* hic ^ & mIH, f • Orufcans defub cal» in is 
^kMfiêb cmUfunts f*^gtt Luc. 17. 24. €, Tr4;>fc//* 
mtd , fM4/ti tmne tjf imtr vês quitta , érc, Theofhj,^ 
^ nia hic. 7 • Sed in iliis diihus , Marc. 1 1 , 24. 
Êfunlji^nd, ^c. Luc, l*. if. 8. f^ei aftra » ^ua fu<m 
^utnttf in Sitipturis xicantur militia y exercittts » 
%irtutts fœ'i9rum , vêl %Angtli» ex S. Hitfn, hic , 
^ aliis» 5, Et in terris frejfuf a gentium , pia cêfi» 
fkfiene finitus maris &fi«^iim ,arefcentibus hem:^ 
mtkus ptm timêre iy expeSkatione qua ftipetvenient 
mHtve*fê »tbi iMr. 1 1. 2^-. lo. Oleria Jiiarc, l?« > <* 
\Ucum ctaffici ctani»rt magt.o, Syr, it, ^Jumm» 
Urrauf^meai Jummum cuti Marc, i). 17. eadertk 
iftippi Jhnt extrema cctli <^ terra ^ nempe pâti* 
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•^ tUabym, hic , ^ nlii 13, Si irratiêna^ila voltitret 
i €MdMvr fentiuftt & [eftinam , ^m«/i/9 ma^it nés 
éêd éum T S» Hitr» hic , ^ alii» 



CHAPITRE LXXXIV. 

fejûs exhorte les lufles à ne ^<»V ij.**/-*"' *''* 

craindre les jîgTies terrihles ^ qui Uauh.cn.i 

précéderont lafin du monde. "'j;,;.'!'*-,. i 

V* 18. ai j L. 

Voila ce que le Sauveur lépon- 
dic à ceux qui lui a voient de- 
Siiiandé ce que deviendioienc & od 
ièr oient en ce tems-là Tes iidelles 
Iciviteurs» 

Il le déclara encore aflTcz claire- 
ment, lorfque les apoftrophant eux- 
mêiiies , & leur promettant que 
dans le malheur commun ils feroicnt ^«^. n. 
heureux : Ne craignez point , leur .fi'^^i^* "*''*"" 
duoit-il^ ces lignes temoles qui ne i»iciuik»ns , rcf, 
doivent étonner que les méchans : P'"»^*.» ""^ ^^^*- 
ri?garaez-içs d un œil tranquille , qu<K».aiiiaijpr.;' 
latcte levée, & le cœur plein de P*?^"*^^'**^^»- 
confiance > parce que dans peu de ^"*^ ^* ^** 
tems vous verrez finir vos mifc- 
res j vous recevrez l'entier effet de 
▼Qtre rédemption ; vous cntrere» 
danaU bonliear étefftel, Se com^ 

R V 



mcncercz à jouir de la parfaiit&l \t 
bercé des enfans de Dieu. Voul 1 
pourrez aîfémenc connoicre que W 
monde ne fera pas loin de laBD^ 
puifque vous en (crez avenis ]« 
tant de prodiges qui la doivent pic- 
ceder. 
Kxix. Et diiU Pour en bien juger ,.vous n'avca 

«rm: vidcic fi- ^"* "^^^^ coranae lo figuier & les 
cuineain,& om- autres arbres montrent le cliangc- 
T«i*cS«W n^w des faifons. Quand vous voyez 
ducunt jaro ex quc recorce du figuier devint tcn- 
ic iiuaum J. drc, & que les fciKlles connncnccnr 
pwpc eu sAâs. ^ pouller ,vous dites avec raifon qne 

le princems cft venu , & que l'écé 
viendra bien-toc. Si la nature vous 
donne des marques G aflùrces de 
ce qui doit -arriver , croyez fiir 
ma parole que vous en aurez de 
Ipien plus certaines^ de la fin du^ 
monde. 
mi-Tu&vot Lprsdonc que tous les malheurs- 
cum videiitis que j'ay predics > feront arrivez , ne 

ei^ 2 icgnuin proche de la fin » & qye Dieu ne 
i^«i- doive bientôt régner en Maître 

abfolu , & fans nulfe oppoficîon , . 
fur toutes fes créatures , fur tous 
les Anges & fur tous les hommes , 
qui vivront éternellement , les uns- 
f^ouf glorifier (a. Mifericorde dans^ 
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le Ciel , les autres pour glorifier la 
Jufticc dans l'enfer. 

Il ne laillè pas de régner dés maîn- 
cenancftir les âmes juftes,& fon règ- 
ne va s'étendre dans la Loi de grâce 
^fae je fuis venu établir.Comme cette 
lloiefl: la derniere>elleeflraufl[i la plus 
parfaite de toutes ; &clle fubfiftera 
)ufques à la fin des fiecles. Car il ne 
faut point déformais attendre d'autre 
Legîflateur ni d'autre Meflîe que moî. 

Voieî le dernier âge du monde j& xxxi i.Amcn 
je vous dis en vérité , qu'il ne finira ^o^^p^'^i't^^^^^^^^^ 
point que toutes les chofes que je gcncraUo h:«c , 
vous ai ditcs,ne foient arrivées Mes g^""^"''^* '" 
paroles font des oracles qui ne trom- x%x 1*1 i.Cxium 
pent point.Le Ciel, quoiqu'incoriu- ? tciratranfi- 

^ .,,» -j , *. 7, fs , bunt: verba au- 

ptibie, & la terre quoiqu inebranla- tem mca non 
ble , peuvent périr & retomber dans «anûbunt. 
]t néant : mais ce que je dis , ne fau- 
r«)it manquer; puifque tout ce qu'il y 
a de plus ftable dans la nature^ cft fu« 
jet au changement, & que les feules 
vérités que je vous annonce , font 
conftantes & éternelles; 

2. Cum féfn Témus t]m unerJHtfit^ &f9lUn4tMm- 
Mâ*tttt» 24, )t.M4fr.l^- 2$ I, In jar.uU,M^tth, 

19- iOé 
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^ *«»*. t. x^. i ■ — 

^u,„ ,, Alun' W^'f^/fOÇ go-il y ,„, 

•"•«a iJt, â" Je heure il r 2"" f*^»»* & i i 

«e ^n particulier /î, ^^^«/era,„ 
•-'fs. Mon Pcre r«.i ^*^n<ies/îe. 

a«x Anges 1' ?' ^"* '^ommec^ • 

;. «»PU5 Oo^es donc ^^,'»• 



k 
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cette heure ne vienne , lorlque vous ^"'^ *'^\ 

y penleres le moHis^ Souvenes - airs autcm vo*- 

vousde ces avis , médités- les . & bis,ncfonè 

&, /• . /• n • o gtaveniur corda» 

ices-yde leiicuies rctiexions. Sur J^r^j^ in crapu» 

tout prenés garde que vos cœurs la & cbiictaïc ». 
DC Viennent a s apclantir ^par 1 y- ^-^^^^ ^ ^^^^^^ 
vrognerie & la bonne chère > ou vcniai in vos 
par les foins fuf>erflus des chofes X'^'^'** ^^^* 
du monde. Songes que cette heure 
fatale doit décider de vôtre bon- 
heur , ou de vôtre malheur écer- ^^^'^ ^.^^^^^ 
nel *y qu'elle viendra tout-à-coup ^ Uqueus eninr 
& que tous les homiws , qui font f"P"veniet ia 

f- *i /- * . « omncs qui le- 

ur la terre , le trouveront pris & dcntfopctfa^ 

envelopés comme en un filet : fai- "cmonamstcrî 
tes donc en forte que , fi elle cft fu- xxivi. vjgiîato^ 
bite ,.eUe ne foit pas imprévue. En itaque omni 
quelque cems quelle arrive , fo>;és '^^JT^^^,:,^ 

toujours prêts J ne vous lailîeS beamini fugcre 




maux dont le Gicl a refolu de pu- 
nir le monde : vous ferés par- là eu: 
état de paroître avec confianca 
devant le Fils de THommc , aflis fur. 
fbn Tribunal, comme Jugefouve- 
raîn. 

On ne fauroît trop reprefenter tuc^f. 
une vérité de cette importance aux îf I* ù* ^ *^*^*'^** 

hommes, gpi oublient fi aiséaKut- »ou^ djl^^'i^ 
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» «i*^a.f«f td ce qai cft dr leur &!ac Car !» 
OLP'..»» . ttiibc «^ »■* r ^ • t j> 

i.û,'«.<iai mcnic<iaiîs font a Uporzrricx 

la'rtiric twoc tn éternité iitn-hcsfmlc , oa m2:hr> 

tnàt&,tomA€%. font ce que faifoicnc ceux qni 21 

tems de Noé » croient à la Tcilic 
de pérît par le dclnge. Le ten» et 
cette inondation générale leur arcit 
été marqué : ils en ctoîenr pro- 
ches , Se l'on peut dire qne l'csa 
les f^ngnoit déjà. Ils ne lailIoicRt 
pourtant pas de rire , de ]oiîer, de 
îe divertir. On ne parloit qne de 

^ fblUns Se de noces : les marchés 

n'ctoient pas moins fréquentés : le 
commerce ail oit de même qu'au- 
paravant j on plantoit , on baril- 
foit avec antant d^empreflcmcnt 
que jamais, ' Le jour tr-crae que 
Ncé encra dans l'Arche , ces mal- 
heureux ne fongcoient pas qu'il 
croît rems de mettre fin à leurs 
dcbnuchcs > ils contînuoicnt à ajou- 
rer crime fur crime , jufqu'à ce que 
XV vT t. Simili- le dcluge furvenu les fit tous pe- 

î ntï,\ idcbinf, Ceux de Sodomc qui vinrent 
t< i.iix bant , flc après dévoient profiter d'un exem- 
"".'ir.û.'ïi.u pic fi ft'ncfte. Ils avoîçnt dans U^ 
tfcbsiit.sc tdiiî- pciYbnne de Loth , quîétoît an mi- 
wiajii. ^ç^ j'ç^j^ ^ m^ modèle de vertu : Se 
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néanmoins ils n'en furent pas plus- 
fàges. Us étoienc plongés > les 
uns dans rimpudicîté , les autres^ 
dans l'avarice. llsvivoient comme 
s'ils n'culïènt jamais du mbUiir , 
ou comme s'ils n'euilcnt point con- xxix.Quadîe-' 
nu d'autre vie que celle-ci. Us aofê^c»fiit i-o/i^ 
pcrlilterent dans ces lenrimcns itn- igncm & fui- 
pies & damnablcs iufques à Iturphur de cœio, 
dernier jour , auquel Dieu ayant ^i^^ ^ 
retiré ae leur ville fon feivi-«>fx- Sccundum' 
teur Loth -, fift tomber fur eux une dic^FUnisiJo".* 
pluye de feu & de fouphre » qui les minis levcUbi^ 
confuma , fans qrfil en rcftàc un ^**'* 
fcul. 

La plupart des hommes doivent- 
craindre qu'il ne leur arrive quel- 
que chofe de fcmblable , quand le 
Fils de l'Homme viendra , & qua 
fcs grandeurs qu'il a cachées pen- 
dant cette vie mortelle > paroîcront' 
aux yeux de toutes lès créatures. "**-^"*^'^^<'' 

I' . 1/i !• ra,qui lucnt'ii 

e VOUS ai dcja dit quç pour pre- i^ao , u vaia- 

venir ce malheur , vous;devés pen- «ius in domo , 

fer avant toutes chofes à fauver "o^iier/liia" flc 
vôtre ame , & imiter la diligence qui in agro.non' 
d'un pomme , oui voit fa raaifbn en »*^*** ««o-i- 
ftu i ou fa ville prife & cxpofcc 
au |ullagc , ou fa perfbnne en dan- 
ger de tomber fous la puiflance de 
Ëennemi, Il ne fonge ^^'à ^^> ^'^^^^ 
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du péril. S'il eft au plus haut era« 
gc de la maifon ,. il defcend incon- 
rinent , & ptcnd la fuice fans rietr 
citipofter de fes meubles : & s'il 
cft à la campagne,il fe donne bien de 
garde de rerourner à la ville. N'ou* 
blics donc rien pour le fàlut de vôtre 
amc , for tour quand cUc fera for le 
point de fc feparer ducorps,& d'être 
î jamais ou heureufe > ou mal heu- 
ieu^# 
T^'HYo^l^T' Souvenésvous que la. femme de 

rrscnoieuzo- i. i • 

àsLoib». Loth , perdit la vie , pour avoir 

feulement tourné la tête ^ contre la 

«XI î I. Qjd. dcfenfe que l'Ange de Dieu lui eiu 

cunquequ»fic avoît faîte^ \c VOUS ai allés fou- 

xit animam (oi j i / i • A» 

fjivam facerc , vent dcclare que le vrai moyen d a- 
pcrdct iiitm, u querir & de conferver la vie de Ta- 
di'dcrirrom^ll «ne, cadcfcire peu d'état de celle du 
vificabxt eam.5. corps j qui n'cft bonne qu'à emplo- 



,v Dico vo. ^ ^ faciifier pour )ie forvicc de 
eruni duo in le- Dicu.Craignes lur tout qu on ne vous 
ûo uno, unus attaque en ce dernier jour , qui (èra^ 

alîuiT»ciur,& al- /• i 1 I I > • o f r 

ter rdinqueiur. lemblable a une noire & arreule nuit^ 

dans lequel l'ennemi , après un long 
xxxv.Duïcruni ficpe,emporce d'aifaut une place: il y 

Jiiolcntcs in u- \^ ' r \ \ • m • ^ 1 

nutn , una aCTu- ^^^^^ 1 ^V^^ ^ 1^ ^'^^^^ > " V J^^^^ l^ 

roetur, &aitcra terreur^, les uns s'échapent les autres- 
o jn agro, unus ^^^^ ^"^s. Il arrivera que de. deux. 
afiumctur,ôc IiDmmcs , couchcs dans le même lit 
a^ci Kiiuque- ^^ occujgés au laboufaje .dans le 
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cme champ , l'unlcra ptédeftiné, 
lUtrc reprouvéi& qoe de deux fem- 
es j (^ui fe ctouverontenfèmbleaiï 
onlin,poiit tourner une même meui 
, L'unc^lÀuvée > & i'autic dain- 



, KiftfiHiii iftrr. tl. fi-nÊtuft ut jniit 
muniiii, t, HiUr. hà 6- lia. «■ ^U'iLk- 
n.iS. ^fiaifiSminfi in dittm Hiè, iu.rit 

làilUHHm.MiHti. n.lf, ^.ridtjufrii. it. 
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CHAPITRE X.XXXVt 

«. 4î. -^/-««^ f E Swvciir côQJonrs 2cïé poût Iç 
^ _»j.i - 14. JLbîcnacs ;>raçs, ncfc laflbîrpoinr 

àc les aiwxtir du naalHeuc crtti les me* 

naçoit» parce que rien nç le tmchoït 

cane que leur perGe«> s 

A/4rf. ti- '^ vouloit donc qu'on (çâc qn'it 

SIX I V .Sicat btv- atten^pic de cous les iKiçorii^, ce 

"of2ftttl?SÎqP'"** *^ attend de Tôt fcrvi-- 
^uu*d«m& Cai»^ cents j lois qu'alUnt faire nn long 
& dcdit (cffU voyage . illeur laiflê tout le foin de 

luis potcftttcm - ^^o,/-' ^ .|. a* \ 

1 .cuiufqoc ope^. la mailon. En partant , il atltgnc a» 
ris i Ce itaiiofi chacun d'enx ce qtf il doit hure f. 
guêt!^****'* & pour" empêcher qpMl ne vienne 

des gens de dehors les divertir du 
travail » il commande expreflëmcnr 
an portier de veiller toujours à la 
porte , & de ne laHïcr entrer pcr- 
fonnc 'y parce qu'il veut , à (on rc- 
XXXV. VigUate ^^^ ^ j^j crouvcr daps leur devoir.. 

^Im'quândo'* Aprcnos de-là ^ difoic-il , vousquf 
dominus do- ^j^s (ctvîtcurs de ce grand Maître 



1 



■i 



cnim 

do mil 

iDÛs vcniac fe- 

ro , an mcdia j, , 

Aoûe , M i^i oés àvcillo: inceuamment ^à vous* 



ro. anm'eîiia" q»! f^ul mérite d'ctie fervi , âpre- 
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tenir toujours prêts', parce que vous ^*"*" a.aiT«t»^ 
ne favés à quelle lieufe il doit venir, xxxvi. Necùm 
£ c'eft le foir , ou' fur le n^inuît, oti vencm tepcme, 

1 I / • j inventât vo» 

au chant du coc[ , oxt au point du ^onnicaïc». 
jour. Veillés, de peur qu'il ne vien- 
ne à 1 improvift€ ^ & ne vous trouve 
endormis. 

Pour moi qui vous aime plus que 
pcrfonne^ je ne fouhaice rieri davan- 
tage, que de vous voir auffi vîgilans,, 
& aufli prêts à partir , quand • le i^r.iu 
Maître vous apellera , que le lont bivcftnprxcin. 
ces bons ferviteurs , qui ayant leur ôî * & luccrn» 
robe ceinte autour de leurs reins, & "bu" vcrtri!?*" 
une lampeallumceàla maîn,atten- xxxvi.Et vo^. 
dent toute b nuit , que leur maître g^'^^^/at-u 
revienne des noces , bu de quelque bas dominum 
autre fcftin , afin qu'auffi-tôt qu'il^""™' ^"?°^^ 
lera venu , & qu il aura nrape a >a ptii» , m cùm 
porte . ilsfoient en état de la lui ou- ï*"«?'» ^ P"^* 

vrir» ftin, apcriit cm 

Heureux ceux que le makre xxxvn. Beau 
trouvera veillans & attentifs à ob- cùmVcncrUdo* 
fcrver le moment de fon arrivée L minus, invcne- 
Je vcns dis en vérité qu'il les fera '^j'JÀ'l^rvVbU 
mettre à table , qu'il fe ceindra , quod p^«cin):c^ 
&lesferv}ra Im-mèmc, allant par [S; .^'^rbcï. 
tout , & prenant garde que rien &tranfitns mi- 
ne leur manque. A quelque heure «iftiabit 6.iih«. 

j ».i • P' \\ XXXV t XI. El fi. 

donc quil vienne , loit à la pre - vencntinfe- 
miere , foit à. la féconde vaille de la ^."««î» ^'g'!».^ V 
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yi* ve«Cffif,& nuîc s'îl IcS tTOCTC ca ccccts Ifl 

bciu (iwiUsvi ^®'*** ncnrcux pcwr jaizius. 
Il < ]kIeats-vons bien dans rcfpis cr 

u 'cno«"%^ q«^ 1^ vous dis , & rclTonvcncs-v» 
niam ù fciict Cil dans roccauosi. Car il ièroiilia 

vcnirei vigiift. gncux Gc cravaiilcT a rocre ialiK/|ie 
ICI utique , & if.^ gc,|5 du monde ne le foci k 

non finerecMi. ** - » i /- ' i t .r 

fodi domuB pcUi voir a la learere de Icnrnuiroib 
i«*«. Si un pcrc de famille écoiravem ic 

bonne part que les voleurs omrc£>- 
lu de venir chés lui, & que pour £iiic 
leur coup Jls prendront le cenasd'n- 
nedcs quatre veilles de la nuir^fàn» 
douce qu'il fc tiendroic (ur fèsgar* 
des ^ qu'il veilleroic, jurques anuuk 
tin , Se qu'il empêcheroic bien qn,* 
on ne perçât la muraille de fa mai- 
Il r.t ¥01 cflo- fon. Vous ne devés pas u(cr d'unq 

re patiti , quia . j /^ .• 

qu4 hoii non lîîoindrc précaution, en ce qui regar- 
yuiaiife , i-ijiui de l'heure de la mort & la venue du 
liwiimiivcmcr.pj,^ de l'Homme, vôtre Maître & 

vôtre Juge. Vous devés toujours^ 
avoir devant les yeux cette derniè- 
re heure , & il vous importe infini- 
ment de vous y bien préparer , par 
une excicme vigilance , puîfqu'il n'y 
a rien de plus incertain & de moins 
connu 

Les Difciples écoutoîent attentî- 
vcmcnc tout ce difcouis de leur Mai- 
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i:re , & il n'y en eue pas un qui n'en ^j^,. Aitiutcai 
rfut couché. Maïs Pierre avec fa fran- cipctrus .• Do, 
chife ordinaire prit la parole, & lui .^'hanc pa^a^*" 
•demanda Ci ce qu'il difoic n'écoicque boUm^an & ad 

Î^our eux , ou s'il s'adrclFoit gênera- <>™»c** 
cment à tout le monde. La réponfe 
■^u Sauveur montra bien que fes in- 
'Aradtions regardoicnt en gênerai 
cous les hommes , mais qu'il vouloir 
<|u*clles (èrviflènt particulièrement à 
' ceux qui avoient l'honneur d'ctre au-, 
prés de lui^& que fi dans l'exécution 
elles leur (emJbloîent difficiles, il re- 
compenferoit libéralement leur fidé- 
lité. 

Il leur repondît néanmoins d'un ^^^ ''^ï'*/^ •«- 
air limple& familier , non pas com- Qui, putas cft 
me un Maître . qui enfcignc fes Dif- ^^^^ f€rvus & 
ciplcs , mais comme un ami qui Jonftituit dôs 
«'cntietîcnt avec fes amis. Que pcn- fupcr famiiiam 

fés-vous, leur dit-il , d'un ferviteur i^s^i^'^^em^orc*" 
qui s'aquitcavcc beaucoup de fagef- triiicimcnfu- 
fc & d'exadtîcudc , de l'intendance "°^ ' . ^, . 
<]U on lui a donnée lur tous ceux de iUe feivus . que 
la maifon , dans l'abfcncc de fon ^""> r«°*'" 

• .A ^T . / *•! r Doniinas,inve- 

Maitre? Ne juges vous pas qu ilrera ncritiiafacica- 
, fortune , & que quand le Maître fera ««». 
venu^il lui mettra tout fon bien entre 
lcsmaîns,pGur en avoir la conduite? 

Sicelaeft , conclut- il, ne doutés ^«i^J^Jerè dî- 

poinçquclc plus riche & le plusli- fttamfùp«^"^" 
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ne à une priHin perperaeUe , iaai 
les avoicfoUTcnc menacés , Scoùil 
vaxt <jii'ilsfoicnc rudement pimis,! 
proportion des talcns qu'ils ont it 
«os , & delà connoifUncc qn'ib os 
CD deh volonté de leur Maïcrc, 

I. Elmwiaip,*fmfimm.S]ir. 1.. Diifti 
«Ut ÎMfii, mil dimwxanamt Tari, ). Jm 
HtBwmt fttùma , & vigiHa mitUmti inm* 
TimmIfmU diw Jumtiir. S, Hitr.h'a.&iiu, 
nm niy m , tiJ. Jâfui bk, Mmc. h. ) t. 4, 
fplia. S^. « Utmiimm. ai Pbrafi Snifk^ 

7. Cmm tln./'i. Murfc. x^. 4». ). DifiU 
Ct. nm Iffftriiii, mr tritjlttu. & /hidtr . 
tiim.U*iib.t^.jt. 9. âirr/ifudti/jmiti 
ll.fid kli fa nut'J-m ff/aimmé *i actmrll 
affimuam , .xfliimia fmm fi,fTÀ t. 6j. «h« 
*j( FtnMtm minmram ai bu uinumm i„ 
tf. TilalifnifndmirvltTfCV.vttfl. 
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CHAPITRE LXXXVH. 

La.ParabâU des dix-PUr^ex. Mattb^.tsJ^^ 

E Sauvcnr , qui s*ctoît fcrvî en 

d'autres rencontres de ces fortes 
«de Paraboles » en ajouta ici une , qtti 
ctoic fondée {ut la coutume qu'on 
avoir alors en Orient > que de jeunes 
filles, proprement vêtues, portant des ^*»*.t^ ^ 

1 \i ' r • 1 x* Tune umiie 

lampes à la main, fortoient an devant entregnum cœ* 
de l'Epoux , lors qu'il venoit fur le lorum dccc vie 

foir du jonr des nôccs. C'étoit à elles 1:^^."'^,:;;^" 
à lui preienter' la nouvelle époule» padcs ruas.exie- 
qui étoitreçâtf en fon nom par des «JJ^^/^^^^^^ 
femmes, deftinces à faire cette ce- f«.w 
temonie. Apres quoi les filles en- 
troient , à la fuite de l'époux > dans 
la fale du fcftin. 

Voilà ce qui donna occafion au 
Sauveur de reprefenter une troupe de 
ces filles , qui fc préparoient > pour 
accompagner l'éppufe , Se aller rece» 1 1. Quîtiqat 
voir l'époux. Mais de dix qu'elles ««««^ ex «« 
eeoient, il y en avoit cinq folles, qui ^^^^^^ prudcn. 
oublièrent de prendre de l'huile pour <«>• 
entretenir leurs lampes» Les cinq au- qâ^k^îlcJcI 
cres, beaucoup plus fages, eurent foin ptu hmpadib*» 
d-en tanpUt le«is vafes , & d'en "•".i'^f S^^;"* 
JILpMtiê, S - 
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r^:^:Kr avec elles. Cependant coîdibî 



r'-ri rrriS i ^^r^»^ «^" long-tcins à venir , il 
U4 -xA :iA I^v dooDa le loilîr de prendre tui 



i^,;:.v pm de repos. 



1 K.-. 



« ■ 

tr . 



Eiies $"cndornaîrcnc donc tomes: 
: ^ * *Tï4. °^* *^" *' minuit , on entendît le 
'Viî' ' cri owMUÎre: Voici Icponx qui vient: 
-;.--* **• LcTcî-vocs > & ailes au devant àt 
•i]^** t^: ^1* Eîifs le levèrent auflî^ôt , & fc 
î4cs.Vc«.x«««w aùitnt à orner leurs lampes de dears 

t ii t'* **' '^^'"* ^* coutume. Ce tac alors que 
« ...Tjrcfc^ les feUcs voyant Ic&rs lampes qui 

!'*' «"Vt*!* ^''^li©**^ éteindre , commencèrent i 
cT«*":Vatùa». recoonoxiTC leur faute. Elles n'avoîcnt 
f*^€i i.i« i. point d*haile , & ne (çavoienc où en 
tci' ;/wBniîr» prfndre. La neceflGié 'les obligea de 
è wijiM : !>*:« p:îvT Ics (àges de leur en. donner: 
Tel!* .%*.*r '^•y.^ celles-ci n'en ayant qu'autant 
ii:r..iie$no::2< qu*il Icut en falloit > & ne voulant 
ei;;..i--B:»£. p^j Je dcfàirc d'une chofe qui leur 

é:o:: lî necellàire en cette occafîoD 
s'excuferent honnêtement fiir la crain- 
te qu elles avoient d'en manquer. 
I x.Refponae- ^e confeil qu'elles leur donnèrent. 
4ic€ntcf:Nf ib;. ctoit bon , ù le tcius leur eut permis 
lé non ftt<fi"« de Icxecutcr. Ailes Chés ceux qui en 
hf 'pouàTj^ vendent, leur direoc-elles , & ache* 
Ter.iiestes ! 9 lés-cu. Pendant qu'elles y alloient» 
'tp«r.Srti Icpoiix vint , & if n> eut qutrcelles 
îrcnt c«icie>e qui étaient prêtes à le recevoir ,.qui 
"i%mt« it. en««cnt avec luL & fiitcnc reçues à 
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la noce. Les autres vinrent après, inttmtunteura 

mais trop tard. Elles trouvèrent la :r.l""i?fa"if. 
poi te fermée. En vaîn apcUoiehc- xi-Noviffimè 
elles l'Epoux : elles eurent beau crier: ^«/^ v*^»^'""^ ^ 
Seigneur , Seigneur , faites-nous ou- na , diccmcs < 
vrîr. Il ne répondit autre chofe, Dominc.Domi- 

/• •. 1% • / ne, aveci nobis. 

linon : Je vous dis en vente que je ne »i,. AtiUc kcf- 

VOUS COnnois poîtlt.. pondcns ait :' 

Voilà , conclut le Sauveur , une ^^^^/fiJ^;;;. 
figure de ce qtii arrivera , lors que 
l'Epoux des Ames faintes fera le 
banquet àt (es noces dans le GieU U 
n'y admettra que ceux qui en feront 
dignes. Tàches-donc de mériter cet* 
te grâce. Ne vous laifles pas fiirpren- . 
dre: veillés (ut les difpo(itions de zm. vîgtUte 
>ôttccœor ; parce qoe vo«ne fçav^s U?,Wcm.ne- 
en quel jour > ni à quelle heure cet que hocanu 
Epoux ccleftc viendra , & que fa ve- 
nue ne doit pas être moins terrible à 
ceux qui ne feront point en état de le 
recevoir » qu'agréable à ceux qui aa« 
ront eu foin de s'y préparer. ^ 

1 • Hunt mtim indimnt fiiMâles HtifMrttm hhî» 
& SXhrjf. hom,il, in Efif^ai C9loJf,eireé medvtm^ 
*, C»7mmtm$rêt luvtnéi, Sstjr^'^, luttrnét indsotum 
fêrtautts vitlâf* 
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CHAPITRE LXXXVIIL 

iî^KCùm tu- A ^^^ » continaa^'H , celui qnî 
tcm vcncxit fi- JTJLnc paroïc LXiaîncenanc que FiU 
liuf bomUit » dç l'HoiTimc , fera reconnu Fils de 
cmnci ADgtii Dicu. Car li viendrar dans tout 1 e« 
cum eo.tunc fe- ç\^^ ^j^ fj^ gloirc , accompaené de fes 

dcin majeûatis Anges. Il S alliera lur le crone de la 
ius. Ma]efté> & tous les peuples de la ter- 

re coroparoîcronc devant lui comme 
devant leur Roi Se leur Juge.. 
xxzix.Btcoii- Mais avant que de prononcer, la 
fè1ûm''omn« Sentcncc decifive de leur bon-henr^ 
gcotci, & fcpa. ou de leur malheur éternel , il les 
xabiteot abin- f^parcra les uns des autres; de me* 
iiot legregat o- tue que le Berger ayant ramené Ion 
Tes ab hxdii. troupcau y mct les brebis d'un côté, 

tiTeVovts^ qJi- ^ ^^^ boucs dc Tautre. Il placera les 
dem à dextris b6n$ à fà droitc^& Ce iontceux qu il 
^x^^il^^u apcUcra fes brebis , à caufe de leur 

innocence. A la gauche il rejettera 
les mcchans ^ qu'il compare aux 
'boucs>à des animaux fales & tafcifs, 
à caufè de la corruption de leurs! 
mœurs. 
c^Xx^hi"" qui Là dans le filence & la furpenfioa 
à dcxtrtt cjut de toutes les créatures ^ ce Roi des 
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Rois toBrnera d^abotd les yeux vers enmt ; Vénitr 

ks Tuftes, qu'il aoraroîs à fa droite,, ^^^^^ll'iZ 

OC les apeilanc à la parncipacion de la paratum vobu 

gloire, il leur dira: Venes mes bien- '«g»»» ^ *=«"-^ 

aimes > inr qui mon Père a répandu' ^i 

jes bcncdîékîonsy venés prendre pof- «"v* ?^"'ly^ 

fcflion du^ Royaume , qu ri vous avoir ^ihi manduca* 

deftînéen cvéanr le monde , & que je ïc : sitivi,& dc- 

vous ai acquis^ depuis ce tems-là au ,^"hofpcs cram,. 
prix de mon fang^quc vous avés enfin & coilegiftis 

mérité par vos bonnes œuvres.. "^;,«^ m.m*... 

regardera enluite,d un œil rou>^ &opermftis me? 
Croyant ceux qui feront à fa gauche, 'fi^^ûTs^mc^'in 
& avec une voix terrible ri pronon- caccere eiam, si 
cera leur condamnation en* ccs^ cer- ▼«"^i* ^à me. 
mcs : Retires- vous de moi , maudits^ ^ hisqui à fin* 
allés au feu éternel, que la Jufticc di- ftn» «uni : Dif 
vinc a allumé pour Lucifer & pout îetaiSri'gfeSi 
les Anges coraplîecs de fa révolte.. »t«nai» , qui- 
11 pourroitne rien ajouter à^dèsP'-^f^^. 
arrêts fi équitables ,& qui porteront cjus. 
leur juftification avec eux. Il voudra î*"^"- ^^^\'î 

, . -' / . r . • 1 • Al enim,& ©on de» 

bien neanmomsen faire voir la juiti- diflu mihi ma. 
ce. Gar parlant aux bons,il leur dira> <*""" V^V^* ^^ 

»'i.i c *^ ^» • J /* 1 • non dcdittis mih 

que s 11 les fait participans de fa gloi- ht poiumi- 
xe , c'eft à caufe qu'ils lui ont donné ^luh H#fpef 

ài **i • r • «•! eram . & non' 

manger, lors qu il avoitfeim,qu ils coilegiftis me : 

lui ontdonnéà boire, lors qu'ilavoit nudus, & non* 
foif ; qu'ils l'ontreçu dans?eurs mai. '"SfeTri 
ions , lors qu'il ne (ça voit où loger 5 carcete , & noa-* 
qu'ils l'ont habillé,lors qu'il étoit nui ''^'*^" "^^ 
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)..:j.M«,,. , aut bcfoindcricT). Stigntnr.âircxi-iJ. 

flu'luift . tu' Jft« , ^ O ' / 

liimuiri , tut !■ qiUind cil-cc que nous vous HTczsr^ 
HKM« , ôc ftoo J;.j,j la pauvreté & dans la mlcrc» 

1,1,, , Il leur lepcndra qn ajFonc z.^o::z 

RI v.Tune if f- tous Ics homixics pour fcs fîercs^ rco- 

Iir.t'AÏnci'dî' '<-•' '« f^« qj» quelques-uns d'eux 
f o vniiift, quin fe fonc trouves dans le befoin , il s'y 

m'" ' "^"J«!' cft trouvé en leur perfonne ; qu'il a 

fti« uni de mu ^ , r V' I -r 

nfiiiiiiii liif.ncc toujoursetc fort ienlioie âux miieres 
iimIm icuHm. Jji n^^,indre desficns, comme étant 
In iM i.i|i|.iiituin Uni clicf,& eux les niembrcs ; qu il 
4uiiiiiiii I iiiiii ^ toûiours pris tant de partfoit au 
«uinaiii. l»>^ » * toit au mal , qu on leur a tair, 

qu'il ne fe tient pas moins obligé 
|u>ni' les bons offices qu'on a rendus 
;iii\ piiuvics & aux mifèrables > ni 
Muiiiïs (ifFcnfc pour ceux qu'on a re- 
cule de leur rendre ^ qpe h tout ccU 
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"^^e^ic arrive à lut- même. Voîlà fur- 
^ quoi lesuns & les autres (èron t jugés. 
^* X'aricc s'cxecBtera for le champ. Les 
■ . luftes iront vîvrcistci;nellcmcDt avec 
^. les Anges, & les pécheurs feront abî- 
r ^lués avec les Démons dans les Ham- 
7 ines (éternelles. 

Le Sauveur firfît par là (es prédî- lue.u. 
t cations. Car après avoir employé autcm^dicbH?* 
t ces deux derniers jours dans le If em- doccns in tcm- 
; pie à inftruîre le peuple , qui venoit f Jr;î?t%ot 

île grand matin ^ pour ,enteadre ù. labatui in mpn. 

parole , & avoir palïc les nuits en %.^''\ ^«««»*« 

prière iur la montagne des Olives^ jcxxvui.Etom- 
îl ne voulut plus parler en public, & "!» populm m«. 

le retira pour le da.lpoler à la moïc in temfio audi- 

se emn. 






0n de la noiJUme fartie^ 
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